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PREMIE 

PARTIE. 

vray,  MESsijsVRs^quc 
^0  la  Hacue  d^Apolon  pleura  pour 
auojr  fçeu  la  ruine  de  la  ville  d’oâ 
elle  auoit  efté  apportée, il  femble 
qu’à  plus  forte  raifon^  nous  qui 
fommes  François,  fenfibics  & animez  , dé- 
dirions pleurer  auiourd’huy  la  dclblacion  de 
la  France  J puis  que  femblable  à la  Cité  des 
Sanankes,  on  peut  dire  qu’elle  ne  Ce  trouue 
plus  dans  clle-merme  # tant  elle  a perdu  de  Ibn 
luârej&  dclâ  rplendeur^  Ce  n cil  pas  coutes- 
fois  qu^en  la  corruption  dVn  lieelc  lî  mifera- 
ble^  nous  n’ayons  encores  fuiet  de  bénir  Dieu 
4e  la  voir  aucunement  relpiret , 6c  de  ce  qu 
près  la  perce  déplorable  de  fon  Rcftauratcuri 
Je  Oel  nous  a donné  vne  grande  Roy  n c , qui 
durant  le  temps  de  ja  Regence , a lî  beureiife- 
mentgouuernc\qu*clie  a conduy  levailfcau 
4e  cctce  Moiiarciiic  fans  orages,  fans  troubles 
ny  guerres  ciuiles.  Fclicicé  d’autant  plus  mi- 
î:aculeufc  & digne  deccrnelle  louange,  en  ce 
queiamaisâucune  Royncn’aVeu  (es  labeurs 
couronnez  d’vnc  lî  particulière  benedidiouo 
Cai:  encores  qu’à  la  veuë  du  port , l’air  ait 
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femtlc  fe  couurit  de  quelques  nuages  ccSô4 
leilncantmQins  les  a incontinent  diffipez.  Et 
ÏÏhtJiLi,  comme  vn  Hiftoricn  dit  qu’il  ne  fçait  li  aux 
4<ï|î,iiî.  ” confuiîonsdc  fa  patrie*  il  y eut  ou  plus  de 
malheur  pour  les  ruines  qui  s’en  cnfiduirenc^ 
ou  plus  de  bonne  fortune  pour  les  preuucs  de 
gcneroiîtc  qui  y furent,  renduës^eftimant  que 
les  Dieux  enuoyerent  cette  calamite  3^  comme 
sHlscuiTenc  déliré  fçauok*  ii  la  vertu  des  Ro- 
**  mains mcricoit l’Empire  du'monde  i Forerais 
croire  âullx  que  ces  derniers  mouuemensjfont 
adueniis  pour  accroiUrcla  gloire  de  Celle*  qui 
a fait  voir  par  Tes  gcncreiifes  allions,  quelle 
cftoiE  vrayement  digne  de  regner  : Mais  les 
grandes  âmes  eftansles  plus  modeftes  & com- 
me en  meffiancc  de  leur  propre  vertu, cette 
fage  Princelîeacrçu  que  ce  feroie  le  ialut  du 
Royaume  que  de  vous  conuoquer  >à  En  que 
fortifiée  & alB fiée  de  vos  bons  adujs  > le  Roy 
©yantauffî  les  plaintes  ôc  les  rcmonfirances 
de  fesfubjeélsfilpeufi  dés Fentrécde laMa)o«* 
dtc  douer  vn  fi  fermceftablilîemenià  toutes, 
choies  > & appuyer  fon  Trône  de  tant  de  ver- 
tus,qu’ii  en  acquiers  les  ciltres  glorieux  d’Au« 
gufie,  de  Débonnaire,  de  Dieu-donné,  de 
ConQuerauî,deSage  & de  Pere  du  peuple, tcla 
que  les  ont  eus  les  predecelfcuîs. 

■ Or  comme  autrefois  vn  Peintre  exc.elkuE 


ayant  à repicrentci  luuan*  tira  de  plufiems 
fecaiîtea  ce  quai  y auQit  de  rare  > a fin  qu’eu,  la 
variété  des  objcéfs  qui  cfioieùt  deusnt  (six 
i’vn  ce  qui  dcfailjoit  ca  raiiu'ç^ 


pourîapcffcdion  de  fon  ouurage  :Dc  meiœe 
i’cftime  que  vous  , Mcffieurs,  qui  cftes  main?- 
tenant  afîemblcz  par  Texpres  commandement 
de  leurs  Majeftez , non  pour  faire  vne  îunon 
Payenne  > mais  pour  procéder  à vne  vraye  6c 
fàlutaire  refotmarion  , fçaurez  donner  à la 
France  tour  le  contentement  quelle  en  peur 
efpcrcr.  Cette  multitude  effrénée  de  regle- 
mens^-dont  font  remplies  les  boutiques  de  nos 
Libraires,  vous  feront  comme  autât  de  diuers  ■ 
corps  :»derquels  vous  emprunterez  ce  qu’il  y 
aura  déplus  iuftcêc  dcplus  faindb  pour  la  le- 
ftauration  du  Royaume.  RcglcmcnsjcertcSs 
quiontcfléiufqu’à  prefent  fi  mal  obferuez, 

^u'on  peut  dire  que  la  France  eft  vrayement 

vne  Mcre  fort  fertile  à produire  beaucoup  de 

Loix?  mais  tres-mauuaife  nourrîce,en  ce  qu'cF 

le  ne  les  entretient  nullement ne  îuy  fer- 

ucntqiîc  de  montre  , elle  feule  en  ayant  plus  ^ 

qu’il  n’en  faudrait  pourregir  toutes  les. autres 

nations  de  la  Chrefiienîe.  Licurgue  au  con- 

ïfaire  grand  LegiOateurme  voulut  iamais  que 

les  loix  qu*il  doua  aux  Lacedemoniens  fuiTcnc 

eferites , ains  les  faifoit  apprendre  par  bon 

vfâge  6z  par  frequeni  exercice.  Le  mallieiir 

qui  nous  prefie  auiourd’buy  neantmoins 

corne  fatal  à la  plufpart  des  Efiats.  quelqu’un  Técit^  liki. 

clifanr  que  le  temps  auquel  la  République 

Romaine  a efié  plus  corrompue , ç’a  eâé  lois 

qu’ellea  eu  plus  de  |oix«  Tout  ainfi  donc  que  aa 

quand  an  veut  efcFît'e de nouueau  fur  des  ra- 

blesîcscui  ce  qmiy  auoit  auparauaaU 
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r^ftime  m{fi  qvCtmùnlmt  paffer  fcpoîïgcïui: 
le  ubîcau  êc  mettre  la  main  à i*qeuu£e  pouc 
reformer  nosabas,  il  faut  nctoycr  ic  corps  de 
cetEftatdcfcs  vices  &:  de  fes  mauuaifes  cou- 
Humcs  J afin  quil  (bit  comme  vne  toifon 
blanche  qu’on  iette  dans  la  teinture. 

Premièrement , cc  qui  regarde  le  faiut  de 
i’ameeftat  préférable  aux  choies  hmplemenc 
politiques  & temporelles,  ie  vous  dirayque 
vous  Meilleurs  du  Cierge,  que  rEicrituye 
appelle  la  lumière  du  monde,  Sç  le  fei  de  la 
terre  » vous  , qui  tenez  fencenioir  a la 
main.  & qui  feruez  à r Autel,  eilcs  obligez  de 
monilrcr  l’exemple  d’vnevk  h innocente, que 
chacun  y forme  la  iiennc  comme  fur  vn  mou? 
je  public,  Ckil:  ce  qui  nous  faitefpcrcr  que 
Dieu  vous  touchera  tellement  le  coeur  en  ccu 
îefoicmneilff  aiîemblée.  que  rendant  à fEf- 
poufe  du  Fils  de  Dieu  fa  premkte  beauté, 
vous  la  netoyerez  de  deux  Icpres  la  Symo» 
nie  êc  ^ignorance  J n’admettans  aux  Ordres 
lâcrez  que  perfonnes  capables,  y en  ayans  au- 
ioutd’huy  îi  peu  de  telles  ü qu*on  Icsitrouiic*» 
rokauiîilpcinequ*oiifcroi£  vne  ligne  droi® 
fe  parmi  vn  milion  d«  dourbes.  Pourtantle 
deuokde  vos  charges  vous  oblige  de  pour- 
voie à leur  entrecenemenr,  à hn  que  la  mendi- 
cité , ou  le  trafic  d'vn  gain  mercenaire  ne  ren- 
de leur  robe  Scieur  minifiere  moins  vénéra- 
bles. Faifans  teipire  le  Sacerdoce  en  toute  pie^ 
té,  en  toiîtefainéicté  de  vk  & de  meeurs  vous 
rendrez  ffiereSe  çonfûk,  laquelle  n a içeu 


/ 


7 

ptcndre  aucun  prctexte  pîas  {pedeiîx  ddfoii 
€Îiuorce,queler€andalcdes  msiîuais  Pafteisrs^ 
icrqticls  auflî  pouT  cette  playe  dans  le  fein  de 
Icurmcrc>  ont  attkcfur  caxrircdiî  Ciel#  Ce 
qui  leur  fut  reproché  par  les illuftres  Légats  de 
faSam6tcteà  rouucrturedu  facrc  Concile  de 
TrcntCs  oi)  ils  difoicnî  en  cestermes?^  Com- 
me  ainfi  loit  que  rEglifc  depuis  h long  temps^r 
foit  vexée  & agitée  de  tant  de  calamitez^  re-  n 
gardons  d*^où  c’eft  qu’elles  ontpris  leur  fourccy  52^ 
Ôc  confîdcrons  ü nous  ne  leur  auons  pas  »y 
donné  commencement/  & li  mcfmes  nousnc  12 
les  auons  pas  fomentées»  Premièrement  esa-  »» 
minons  Poriginc  des  herc^es  qui  font  puilii- 
lées  par  tout  de  noftre  temps  j aufquelks  fi  2? 
nous  voulons  nier  que  nous  ne  leur  ayonspas  3? 
donné  commenccmcnt  y^pourcc  quenonsnc 
fbmmcs  pmnt  autheers  d’aucune  hereiie^s? 
ncantmoins  tout aini  que  les  mauuaifesopi- 
nions  de  lâ'Foy  fonr  comme  ronces  5c  elpincs 
qui  font  crencs  au  champ  du  Seigneur^  qui 
nous  a C0C  baillé  à cultîuer,  combien  qu’elles  ra 
foient  venues  d’elles  mcfmes , comme  ont  de  n 
couf^ume  de  venir  les  manuaifes  herbes  ton*  n 
fesfois  ceîuy  qniiPa  pas  laboiHe  la  terre 
me  il  deuoit  ^ qurne  Ps  pasenfcraenccG^quï  ys 
n*a  pas  eu  foin  d’extirper  ôc  sfracher  inconti- 
nentiesherbes  qui  viennent  ë’elîcs^mefmes^  rr 
en  peut  dire  qu’ü  ne  leur  a pas  donné  moins  >s 
de  eomm  en  cernent  que  s’il  lef  euflfemées 
luy-'mefmCj.veuqurtout  ceîa-  preadfa  nsiC- 
facedefon  arrrorflïmen-tde&'negiigence'diî  ?? 
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laboureur.  Q^c  ceux  donc  tufquels  cftcom* 
„ mife  la  terre  du  Seigneur,  s’examinent  eux- . 
„ meÜTies  fur  cela,  & qu’ils  interrogent  leur 
„ confeience,  commeut  ils  fe  fontacquûez  de  k 
J,  cültiuer  ôc  de  renfcmcnccr  ,eftans  fi  peu  qui 
,,  en  ayenî  fait  leur  deuoir,  que  lés  autres  font 
é,  comme  coulpablcs des  herefies  qui  pullulent 
auiourd’huy  enla  Ghreftienté. 

Cette  graue  exhortation,  Mcfïîeiirs,  ne 
s’âdrefTant  feulement  aux  Peres  du  Concile, 
vous  peut  eftre  maintenant  appliquée , veuk 
.nonchalance  dequelques-vns  , qui  n’appro» 
chas  reueremment  du  San61:uairc,lepolluent, 
leprofanent  ôc  ferment  de  fcandale  au  public- 
Scandale,  dy-jc  , qu’ils  apportent,  pour  ne 
?,  confîdercr  pasque  tout  ainfi  que  la  nature  a 
55  voulu  que  la  main , qui  cft  le  fyrabole  de  l’a- 
â:ion  iibit  plus  large  que  la  langue  :auflî,  dit 
vn  Ancien,  la  vie  des  Eeelefîailiques , doit 
$5  non  feulement  efgalcr,mais  furpaffer  de  beau- 
« coup  leurs  paroles,  faifans  plus  de  bien  qu’ils 
n’en  prefehent  6c  difent  dé  bouche  ,-à  fin  que 
l’exemple  Ôc  la  doélrine  foient  conjointement 
à édification  a leurs  oiiaillcs , ne  relTcmblans 
pas  à CCS  ftatucs  de  Mercure , qui  monftroienc 
Bien  le  chemin  du  doigt , mais  n’y  conduis 
foient  point.  Cari’Efcriturc  cefmoigne, Qu’il 
>5  y ^ péché  a celuy  qui  fçait  faire  le  bien  6c  ne  le 
J,  fait  point. 

Mondifians  ainfi,  comme  dit  le  Prophète, 
ceux  qui  portent  les  vailfeaux  du  Seigneur, 
vous  ferez  tous  infpirez  de  mefmc  zelc  à 1* 

manu- 
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manutention  glorieufe  de  k Hiérarchie  de 
! rEglikjfouslcmouuemcnt&la  dirediondc 
i fbn  Chef  vifibic,  la  conferuation  de  l’authori- 
1 té  fupcréniinétc  duquel  eft  tout  voftre  appuy, 

! tout  voUre  fupport  3 comme  aulïi  Ton  meîpiis 
I ôc  fa  decadence  fetoic  voftrc  ruine,  ôc  renticre 
fiibuerlion  de  la  foy  Catholique.  Toutes  les 
j lumières  de  Tantiquité  J ôc  meimes  celles  que 
I vous  voyez  âuiourd’huy  reluire  deuant  vos 
j yeux  , en  cctrc  alfcmbléc,  vous  monftrenc 
comme  elles  fe  font  toufiours  rapportées  à ce 
centre  commun  delà  Chreftienté,  horifin- 
uiolâbie  communion  duquel  il  y auroic 
autant  de  Religions , ou  pour  mieux  dire 
I autant  d’opinions  qu’il  y a de  Royaumes  de 
de  Républiques.  Car  le  moindre  Potentat 
I s’en forgeroitvne en fonoerueau, comme  les 
I nations  Payennes  formoient  de  leurs  mains 
i ITdole  quelles  vouloient  adorer.  Pourtant 
puiffent  à jamais  fleurir  de  profpcrer  ceux 
d’entre  vous^qui  maintiennent  conftamment 
l’aurhoriie  du  faind  Siège  Apoftolique. le- 
I quel  comme  fongentfes  ennemis, n’eft  pas  in- 
compatible aiiec  les  puiflanccs  fouueraines 
' de  k terre,  ains  au  contraire, nous  voyons 
i que  Dieu  maintient  en  force  de  en  fplçndcur 
les  Eftats , qui  ne  fe  feparent  iamais  de^k  coni  » 
munion  ny  de  Ton  obeifTance, 

La  conférence  de  mutuelle  diledtion  qi  e 
lesPafteurs  ont  les  vnsauec  les  autres  ^eftanc 
grandement  vtile  pour s’oppofer  aux  rauages 
- qucks  loups  font  dans  k bergerie  denoitr^ 
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Seigneur, fait  efperer  ^ la  France  ^ qu’à  l’imita- 
tion  de  vos  bons  Peres  vous  remettrez  fus 
Fancienne  difciplinc  de  rEglilc,&:  que  fous  le 
bon  plaifîrdu  Roy,  celebrans  vne  fois  Tan- 
née les  Conciles  ProuinciauXjCeferontaucant 
de  machines  drelTécs  contre  Terrcur^contrc  le 
vice  & Timpiete,  Car  par  ces  entreucucs, 
comme  par  vn  efprit  vitale  vous  conferuerez 
iachaleur  ducorps  de  TEglife.  Et  fi  fesenne** 
mis  ne  profitent  au  mal  que  par  les  frequen- 
les  communications  qu'ils  ont  cnfemblc  en 
leurs  Colloques  ÔC  SSynodes , vous  auanccrez 
le  bien  Ôc  relcucrcz  par  ce  feul  moyen  vos  di- 
gnitez  mourantes.  Et  fi  pour  le  peu  dcrefpc6b 
que  la  corruption  du  fiecle  porte  à vn  Prelac 
particulier  > Tordre  3c  la  reformation  qu’il  taf- 
chc  d’apporter  dans  fon  Diocefe  & parmi  fou 
Clergé  eft  moins  authorifee,vous  rendrezvos 
reglemensbicn  plus  folemnels  3c  moins  expo* 
fez  au  calcul  6c  à la  cenfure  d’autruy,  quand 
vous  les  aurez  concertez  en  plein  Concile,  ôc 
que  vous  aurez  pour  garend  de  vos  allions 
le  fainét  Elpric,  qui  prefidera  au  milieu  de 
vous. 

Éftant  aufîî  chofe  déplorable  3c  comme 
hontcufe>  que  toute  la  Chrefiienre  reçoiuc 
auiourd’huy  le  facré  Concile  de  Trente,  6c 
que  la  France  feule  fe  priue  volontairement 
de  la  difciplinc  Ecclefiaftiqùc  didfée  par  le 
mcf'mcfaindEfpritjil  me  femble^Mcfiieurs, 
quevousauezà  en  requérir  trcs-humblcment 
ia  publication  au  Roy,  6c  le  fupplicr  d’imiter 
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en  cela  le  zele  Sc  la  bonne  intention  du  feu 
Roy  Ton  pcrc  d’immortelle  mémoire, lequel 
receuanc  Ton  abfoîucion  du  faindfc  oiege,  pro- 
mift  folcmnellemcnc  d’admettre  ce  Concile 
enfon  Royaume.  Les  fruids  en  feront  très- 
grands,  la  piete  en  fera  reftauréc:»  l’honneur 
des  Autels  rcleué,&rherefic  confondue  par 
le  bon  exemple  que  les  Pafteurs  feront  reluire 
en  leur  dodrinc  dc  en  leurs  moeurs  -.Mais  fi  on 
rebat  encores  cette  vieille  plainte  qu’il  y a das 
ce  Concile  3 des  chofesqui  répugnent  aux  li- 
b errez  deTEglifc  Gallicane , vous  pourrez  en 
ce  cas  y apporter  vn  tel  tempérament  ^ que  ce- 
dans  à l’intcrcft  de  quelques  particuliers , tout 
le  public  ne  Ibit  pas  priué  d’vnbicn  commun 
à l’Eglife  Catholique.  Le  Concile  mefme  dit 
en  termes  exprès  , qu’il eft  expédient  pour  le 
bien  public  de  rclafcher  quelqucsfois  le  lien 
delà  loy , à fin  defatisfairepour  Tytilité  com- 
mune aux  cas  & necefiîtcz  qui  aduiennent^ 
èko  S*ily  a eu  auflîau  mcfmc  Concile  quel- 
que chofeàdefirer  fur  le  rang  dcsAmbalfa- 
deurs  3 cela  ne  preiudicic  nullement  à leurs 
Maiftresi  comme  il  eft  porte  au  decret  des 
indulgences  Le  faind  Concile  déclaré  que 
du  lieu  qui  a cfté  afiîgné  aux  Ambafia- 
deurs,  tant  Ecclefiafiiques  que  fcculicrs,en 
eftans  afiis,  ou  en  marchant,  ou  en  autre 
adion  quelconque, il  n’a  elle  fait  aucun  pre- 
iuâice  a pas  vn  d’eux,  ains  que  tous  les  droids 
6c  prerogatiues  d’eux,  de  l’Empereur^Rois, 
Républiques , 6c  de  leurs  Princes,  demeurent 
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entiers  8c  faunes  Sc  au  mefinc  cftar  qü’elîcs 

eftoientdeuanc  le  Concile.  Y ayant  aulîi  deux 
fortes  de  gens  qui  reiettent  ce  Concile,  àfça- 
uoirles  HerctiqueSjàcaufcdc  la  faine  dodtri- 
nc  qui  deftruit  leurs  erreurs , ôc  quelques  Ca- 
tholiques ,qui  fous  couleur  de  protéger  les 
droits  delà  Royauté  , priuent  rEglife  de  la 
reformation  dont  elle  a fi  grande  foif,& apres 
laquelle  elle  foufpirc  fi  ardamment , prenans 
pour  prétexte  J que  le  Concile  excommunie 
êc  derpoüille  de  leur  temporel  les  Souuerains, 
dans  les  terres  dcfquels  les  duels  fc  permet* 
tenc.  Mais  la  refponfc  eft  facile  à cela, 
d’autant  que  cette' commination  ne  touche 
que  les  Princes  qui  font  feudataircs  de  l’Egli- 
fc  : ce  qu’on  ne  peut  pas  dire  des  Rois  de 
f rance , qui  ne  tiennent  Içut  couronne  que  de 
Dieu  & de  rcfpc'e.  Le  Concilele  marque  eu 
Seff.!^.  ces  mots.  Que  les  Empereurs,  Rois, Ducs, 
Çan.19.  Marquis,  Comtes  ôc  Seigneurs  temporels>  ^ 
, qui  aurôt  baillé  en  leurs  terres  entre  les  Chre- 
ftiens  lieux  pour  combattre  feul  à feuLpar  ce- 
3,  la  merme  foient  excommuniez  ÔC  foient  pri- 
uez  de  la  iurifdiélion  ôc  feigneiuie  de  la  Cité, 

^ châfteau  ou  place  qu’ils  ont  de  rEglifejaul- 
quelsils  auronc  permis  le  duel,  ôc  s ils  font 
feudaux,ils  foient  acquis  aux  Seigneurs  di- 
”rcéts.  C’elldoncchofcdigncdecommifera- 
cion  ,que  devoirqu’on  aitiufqucsà  prefent 
clblouy  âinfi  les  yeux  de  la  France  ^ 
con fiderer  pas  le  faiiét  qu’elle  perd  en  ne  reçe- 
ûant  ce  faind  Concile^  nul  ne  s’eftant  mon- 
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flrc  ennemi  iuré  de  la  publication  d’iceliiy, 
qui  en  fin  n’en  ait  eu  repentance.  L’hifioire 
noustcfmoignequelelurifconfuitc  du  Mou- 
lin J qui  auoit  tant  déclamé  en  fes  elcrits  con- 
tre ce  Concile,  rccogneut  fa  fautes  3c  pleura 
fon  pcche  fur  la  fin  de  fes  iours-  Quand  il  vit, 
dk  Ad onjieur  le  T^refident  deThon  , que  la  rc^ 
formation  qu’il  defiroitfifort  en  la  Religion 
s’eftoit  changée  en  defbofdcmens  &:  en  fa- 
âionsdlcn  eut  vn  extrême  regret,  3c  promet- 
toitreligieufcment  que  fi  Dieu  luy  faifoitla 
grâce  de  viure,  que  par  fon  exemple  3c  par  fes 
eferits  ilretireroit  beaucoup  de  gens  de  Ter-  >’ 
leur  qui  pulluloit  çà  3c  la  : mais  il  mourut  fur  ” 
cedefiein.  Et  comme  l’aiieuglcment  du  fic- 
elé porte  quelhiftoire  de  France  foit  pour  la 
pîufpart  compofee  par  desHerctiqucs,ou  par 
des  fauteurs  d’Heretiques , qui  parcomplai- 
fance  les  flattent,  oudeguifent  les  matières 
comme  il  leur  plaifijfurtouten  ce  qui  regar- 
del’Efiat  dei’Eglife, il rxc fe  faut  pointefton- 
ner  fi  celuy  qui  a continue  i’Inuentait^:  du 
Miniftre  de  Serres  , parlant  du  Concile  de  » 
Trente  J nous  conte  des  fables , en  nous  vou- 
lant  faire  accroire  fous  le  nom  d’autruy  , que  ,> 
les  Ambafladeurs  du  Roy  audit  Concde,de 
i’adüis  des  Princes  3c  Officiers  delà  Courône  ,,  . . 

furent  chargez  de  requérir  entre  autres  cho-  >> 
fcSxqucrvfageda  Calice  fufl  reflitué  en  Ion  ,, 
Royaume  3c  terres  de  fon  obeiflance  en  tou^  a 
tes  Communions.  Qj^  toute  admmifira- „ 
tioii  des  faiafls  Sacremens  qui  fc  feroit  aux  ,, 
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Laies  ruft  faite  en  langue  Françoife,  & qu’il 
fuft  loiiîble  de  chanter  en  pleine  Eglife  les 
Pialmes  en  mcfnie  langue.  N’cuft-ce  pas  efté 
la  vue  belle  reformation  à la  Geneuoife  ? Euft 
il  pas  fait  bon  ouyr  chanter  a nos  Dames  Ca- 
tholiques les  rithmes  de  Maroc  à la  MelTe  ? 

0 impudence/ 

BrefjMeineursde  Concile  de  Trente cftant 
reietté  de  certaines  gens  J qui  ne  fçauent  bon- 
nement ce  qu  il  contient  j & fe  laifTent  feule- 
ment mener  par  le  nez  à ceux  qui  abufent  de 
leur  crédulité  J i’eftime  eftre  â propos,  pour 
leur  ofter  ce  voile  de  deuanc  lesyeux , de  lèur 
reprefenter  quelques  périodes  dvn  dodedif- 
cours  qu’on  a inféré  à la  En  dudit  Concile , & 

lequel  on  attribue  a feu  Monfieur  Benoift 
Cure  de  faind  Euflache.  Voicy  donc  comme 
il  parie  de  i’authorité  des  Conciles  generaux. 
« Or  quand  ie  dy  auec  l’Efcriture  » qu’en  doute 
3,  ôc  en  controuerfe  de  foy  & de  Religion  il 
5,  ccrcherdcfuiureafTeuremcnt  ladetcrmi- 
nation  des  Preftres^  Pafteurs  ôc  Codeurs  de 

1 Eglife  ^ien’encens  qu’ils  foicntEnguIiers  ôc 
»,  a^part , en  laquelle  maniéré  il  n’y  aurait  affeu- 

rance ny  fiance,  parpe  que  tous  hommes  en 
,,  particulierpetiuent  errer,  ains  afTemblez  en 
,,  Concile  general  légitimement  congtege,où 
„ le  finid  Hfpritenfeigne  toute  vérité , aiîi fiant 
„ toiîfioursauxPaficurs  Preftres  de  l’Eglife, 
félon  la  promefTe  que  nous  en  a faite  lefiis- 
5,  Chrift,  lequel  n’efi  trompeur  ny  menteur. 
Pourtant  puifque  le  Concile  de  Trente  a efte 
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tel  > ayans  efté  obferuées  en  iccluy  toutes îes 
conditions  dVn  légitime  & gemcral  Concile. 
il  ne  faut  aucunement  craindre  de  s y alTeurer,  !» 
ains  il  faut  ofter  déformais  toute  doute  de  foy 
& de  Religion,  & fe  ranger  à l’obeilTance  de  T, 
rEglifc  Catholique,  conduite  par  le  faindt 
Elpritjconfidcrant  que  Iefus-Chrifi:adit,quc 
celuy  qui  nefeoute  l’Eglife  cft  comme  vn 
Ethnique  & Publicain.  Et  parlant  des  Pa- 
fleurs  dei  Eglifcjil  dit,quivous  oitilm’oit.qui 
vous  dclprifeil me defprifc*  Et  puis,  ils  font  j, 
ahis  fur  la  chaire  de  Moyfc,  faites  donc  ce 
qu  ils  difenr.Parquoy  ie  concluray  aucc faindl 
Paul,  que  celuy  qui  mcfprifc  ces  prefens  de- 
crets  du  Concile  general  de  Trente  , faitspar 
lesPaflcurs&  Doaeursdc  l’Eglife.  quilonc  Z 
les  vrais  &feuls  légitimés  MiniftresderEuan-  , 
gile,  aufqucls  il  faut  croire,  5<:s’arreflcr  à leur  ” 
«letermination  &àlcur  refolution,  ilnecon-  ” 
temne les  hômes.ainsDieu  qui’a  mis sô faind 
Efprit  en  iceux.  félon  fa  promefTc,  en  laquelle  ! 
cil  le  fondement  de  raffeurance  que  nous 
. allons  aux  refolutions&'dccifîons  de  ITglife 
I faindte  & Catholique.  Demeurons  donefer- 
I mes  en  cette  fainde  & certaine  dodrinc  du 
I Concilegeneral  de  Trente,  contre  lequel  les 
! hommes  feduirs  nepcuuentproporerquedes 
I nullitez,  c’eftà  direchofes  vaincs  6c  nulles, 

I aufquelies  n’ont  pas  efgard  les  hommes  de 
I bon  & en  fier  iugement,  qui  fe  veulent  fauuer 
I en  rob^ilfance  de  l’Eglife  de  lefus-Chrill. 

I chaflanc  au  loing  toutes  les  prefomptueufes 
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tcfueries  des  charnels  Libertins &Atciftes,qui 

font  de  toute  & de  nulle  Religion , toufiours 
apprenans,  fans  iamais  païuenit  a lacognoif- 
fancc  de  vérité , parce  qu’ils  font  charnels  & 
mondains  5 dcc. 

Ainfi  ce  bon  Dodcurparloit  franchement 
6c  non  à demy-bouchc  , comme  font  auiour- 
dliuy  ceux  qui  aueuglcs  volontaires  ^ ne  con- 
fderentpas  que  fauthorite  des  Conciles  rc" 
luit  en  TEglife  comme  vn  Soleil  qui  diffipe 
toutes  tenebres  d’erxeur.  C’eft  pourquoy 
Sathan  iugeant  bien  qu’il  nepourroit  femer 
le  fchifme  6c  la  difeorde  entre  les  Chreitiensj 
qu’en  renuerfant  la  chaire  d ou  noftre  Sei- 
gneur,pat  la  bouche  des  hommes,  rend  fes 
diuihs Oracles  àlaconfulîon  de^fes  ennemis, 
il  fait  que  les  Hérétiques  fc  roidiflfent  rouf- 
jours  contre  les  arrefts  de  ce  Tribunal,  n y 
ayant  nul  d’eux  qui  ne  foule  aux  pieds  les  dé- 
cidons des  Conciles  ^ encores  que  pour  tant 
plu  s facilement  deceuoir  les  dmplesdis  fadênt 
contenance  d’abord  de  les  dedrer,  6c  d’y  vou- 
loir foubmettre  l’exarnen  de  leur  nouuellc 
dodlrinci  ce  qu’ils  éludent  ncantmoins  quand 
on  les  y conuie.  Luther  apres  auoic  blafphe- 
mé  contre  le  faindk  Concile  de  Nicée  pre- 
mier, où  la  diuinitc  du  Fils  de  Dieu  fut  d 
condamment  maintenuë  » par  plus  de  trois 
censEucfqueSjquis’y  trouuerentdc  toutes  les 
parties  du  monde  : ce  boucinfamcHy-je  , te- 
nant les  articles  de  ce  Concile  pour  autant  de 
foin, de  chaume,  de  bois  6c  de  paille  ^ adjouftç 
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CCS  mots  pour  comble  de  Ton  impiété. Quand 
bien  les  decrets  de  tous  les  Conciles  pour-  5, 
loicnt  edremis  en  ion  corps  par  vn  enton- 
noir,  tu  ne  ferois  pas  encorcs  Chreftien , tant ,, 
ils  font  peu  vtiies,  Kemnitius  en  Ton  examen 
du  Concile  dcTrcnte  ne  fe  mondre  pas  moins 
impodeur que  Luther  cd  impie,  nous  vou- 
lant faire  accroire  que  les  Peres  du  Concile 
difent  que  le  Pape  ^ a fa  volonté  pour  raifon  j» 
de  ce  qu’il  luy  plaida  qu’il  peut  changer  la  5> 
forme  des  Sacremens  baillez  par  les  Apodres, 
qu’il  peut  ordonner  contre  les  Epidres  de 
fainâ:  PauL  qifil  peut  difpcnfer  contre  les 
quatre  premiers  Conciles  5c  contre  les  paro-  3> 
les  de  l’Euangilc»  Aind  les  Heretiques  fça- 
ucncaccortement concilier  vne  haine  publi- 
que au  Papc,& le  figurer  tout  autre  qu’il  n’ed» 
àfinqu’enk  calomniant  Rudement  ôc  im- 
pudemment, ils  fepcrfuadcnt  d’edre  exempts 
5c  defehargez  de  le  rccognoidrc  pour  leur 
luge éschofes  delà Foy.  Caluin  mcfmcncfe 
mondre  pas  plus  Religieux  que  fes  Compa- 
gnons enuers  les  Conciles^  les  rcdrcignanc 
• à des  conditions  fi  iniudes,  qu’il  feroic  du 
îoutimpoflîbic  d*en  pouuoir  jamais  faire  vn 
àfapode,  ny  d’aquiefeer  à ceux  qui  ont  défia 
edé  tenus  ,jpuis  qu’il  s*en  edablit  comme 
Cenrcur3c  C!ontrolleur^  tant  en  la  forme  de 
la  conuûcation  qu’cnladocdrine.Toutcsfois  •»> 
5c  quantes,  dit-il^  qifon  met  en  auanc  les  ,, 
decrets  de  quelque  Concile  , ic  voudrois ,, 
qu’on  pefad  diligemment  en  quel  temps  il  a 
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cde  renu,  pour  quelle  caufc,  Sc  à quelle  fin^ 
5,  & quelles  gens  y ont  affilié:,  puis  apres  qu  on 
examinaft  à la  règle  de  TEferiture  le  poind 
J,  donc  il  eft  queftion.&c.  Théodore  de  Beze 
n’efi:  pas  moins  ridicule  que  fon  Maiftre  en 
Snfa  o»-parIant  des  Conciles.  Car  en  attribuant  la 
fcgiy^omH,  conuocation  d’iccux% rEmpereur  Se  auxRois 
Chreftiens , il  en  exclud  tous  les  Prélats , Se 
3»  voudroit  que  fans  auoit  nul  efgard , à ces 
3>  mafques  quifecouurent  fauffiement  du  tiltre 
■»>  d’Eglifc^  il  fuft  permis  à chacune  Eglife  de 
39  choffir&  députer  gens  de  bonne  & laine  do- 
>9  clrine  , Se  irrcprehenfibles  en  vie,  lefqucls 
3^  enflent  la  charge  de  décider  par  la  parole  de 
Dieu  • tant  les  differens  efmeus  par  rEglife 
Apoftatique  Romaine^  qu’autres concernans 
•3?  le  faid  de  la  Religion  Sc  conduite  de  l’Eglifc. 
Puirqucc’cfl:  donc  le  propre  dcsfcuîs  Héré- 
tiques de  blafmer  les  fainds  Conciles , ce  fera 
choie  louable  à vn  Catholique  de  dcfirer  la 
publication  de  celuy  de  Trente  :,  auec  les  rè- 
fcridîons  que  les  plus  fages  y voudront.ap- 
porter,  cncorçs  qu'il  lemblc  que  lî  on  concé- 
dé que  le  faind  Efprit  par  l'organe  de  plus  de 
deux  cens  Euefques,  a inge  droitement  aux 
choies  qui  font -de  la  foy  Se  du  laiur , il  ne  doit 
pas  auoir  non  plus  fommeillé  aux  ckofes  qui 
regardent  les  mœurs  Se  la  difcipline.  Saind 
Augullin , cette  grande  lumière  Se  l'ornemenc 
de  ion  iicclc  n'elloic  pas  ainli  froid  & retenu 
à cmbraflerics  decifions  d’vn  Concile.  Nous 
nepoiuions  hilliï^difiît4Ldc  ne pafler  outre 
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en  cela  par  aucune  témérité  de  iugement,  „ Jom-jM 
d’autant  que  ces  cliofes  là  n’ont  efte  décidées  ,>  ^ 

paraucun Concile Nationnal  GuOccumeni- 
que.  Ayons  auili  foin  de  fouflenir  d'vnc  ’j.cap. 

voix  ferme  ce  qui  aura  eftéauthoiife  en  l’Eixi-  ,, 

pire  de  noftre  Seigneur  Ôc  Sauueur  Icfus-  >, 
Chriftjpar  la  conbiîlon  de  l’EgUTe  vniuer-  „ 
felle.  Item,  ie ne  trouue point //&.  4. 
’ ^er^,pourquoy ils  reiettenc  cette  co-uftume,  ^'*/'*^* 
laquelle  depuis  fainct  Cyprian  a efté  confie-  ’’ 
mèe  par  vn  pleniei  Concile  de  toute  la  terre 
habitable.  Item,  nous  fiiiuons  ce  quele  Coiv 
cile  general  a confirme.  Qui  eft  donc  cclùy 
qui  portant  le  nom  de  Catholique  (ur  le  front 
n’embrafiera  maintenant  de  coeur  ôc  d amc  le 
faind  Concile  de  Trente,  pis  qu’il  procède 
du  mefme  faindt  Efptit  qui  prefida  aux  qua- 
i tre  premiers  Conciles  vniuerfels  . lefquels 
faind  Grégoire  dit  qu’il  cmbralTe  auec  la 
mefi-ne  foy  qu’il  croit  aux  quatre  Euangeh- 
ftes  5 Et  fur  ce  c}u  on  s’imagine  encoie^pour 
rendre  ccConcile  toufiours  plus  odieux  qu’p 
f le  receuant.  c’eft  admettre  en  France  l inquili** 

P tion  d’Efpagne  ; cela  eft  fi  ridicule,  qu’il  fc  rc- 
1 fute  de  foy-mcfmc.  Car  l’inquifition  Sc  le 

i Concile  font  deux  pièces  deftachees  ry  ne  de 

I Fautre.  rinquifition  ayant  efté  cfiabîie  long 
! temps auant le  Concile,  pour  réfréner  1 im- 
piété des  Infidèles  ennemis  du  Chriftianifme. 
ôc  Cl  depuis  on  a apporte  ce  mefme  cautère 
contre  fherefie.pour  en  empefeher  le  pro- 
orez  en  Italie  6:  en  Efpagne , quel  mal  y a-il 
i c IJ 
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encck-^S’cnfriit-il  qu*onIc  vueiîle>  &doiuc 
faire  en  France,  oùlaclcmence  de  nos  Rois 
cedant  à la  mifere  du  temps  ^ foufFce  & tolcrc 
vn  mal  quia  ietcé  de  fi  profondes  racines  dans 
TEftar,  qu’on  ne  le  pourroit  maintenant  arra- 
cher qu’en  efpandant  le  fang  de  beaucoup  de 
leursfubjcds,  lequel  ils  cipargnent , remet- 
tâns  leur  conuerfion  àla  mifedeorde  de  Dieu 
êc  au  bon  exemple  des  Pafteuts  Catholi- 
ques. ^ 

D’ailleurs, Meilleurs, tout  ainiiquen  tout 
corps  humain  il  y a des  parties  plus  nobles  les 
vhes  que  les  autres,  les  pieds  n’cftân«  pas  ce 
que  font  les  yeux  &Ie  cœur  : De  mcfme  en 
celle  facrec  milice  de  TEglife  que  vous  re- 
prefentez  il  y a des  rangs  ci’honneur,deus  aux 
vns,  que  les  autres  ne  peiiuent  prétendre  ny 
s’attribuer  > fans  violer  l’ordre  &c(lre  comme 
autant  de  cordes  fa uifes  qui  rompent  l’har- 
monie, l’vnion  ôc  la  concorde  qui  doitcilre 
entre  les  Prélats.  C’ell  pourquoy  laiiTans  l’en- 
uie  6c  l’ambition  aux  mondains  , chacun  de 
vous  fc  fçaura  toujours  renfcrmer.dans  les  li- 
mites de  fa  c6dicion-Et  d’autant  auffi  que  nos 
’ Rois  trcs-Chreftiés,&fils  aifnczdel’Eghfc,  fc 
font  eternellemêt  monftrcz  vrays  protecteurs 
d'icellc  , ic  ne  doute  poiijt  que  voilrc  ordre^ 
n’ait  tant  de  foing  de  la  manutention  de  la 
grandeur  de  rEllat , quefcllimois  élire  chofe 
lupcrfluc  de  vous  y exhorter  par  mon  dif- 
cours.  C’eft  auflî  ce  qui  fut  fur  tour  recom- 
mandé d’abord  aux  Éucfques  paries  Légats 


de  faSain^teté/arouucrturc  du  mcfme Con-  «« 
cile  de  Trente  » les  admoneftans  qu’ils  feruif-  «« 

fènt  leurs  Princes  aucc  toute  la  fidelité  Scdili- 
gencequ’illeurcftpoflible  : Mais  fclon qu’il 
côuicnt  auxEucrqucs^qu’ilsIesicruétainfique 
feruiteursdeDicUjnonpascômefcruiteursdes 
horames.Nc  vueiilcz  eftre,<î^^V  tayïpofire,  fer- 
uiteur  des  hommes,.  Qja’ils  feruent  première» 
ment  k vn  Roy  lefus-Chrift  , àquiDieulc 
Pere.a  donne  route  puifiance;,Sc  puis  a tous 
pour  l’amour  de  luy  : Maisprincipalemét  aux 
Princes^en  faifant  honneur  à qui  ü appartient, 

& en  baillant  tribut  à qui  il  le  faut  bailler.  Or 
nous  les  exhortons  qu’ils  feruent  les  Princes 
a honneur  ,ainfi  que  leurs  commandemens 
porcentj  és  chofes  efquclles  il  ne  fe  propofe 
rien  qui  ne  foit  vtile  au  public  , Sec.  Les 
monftrcs  d’Afrique  ne  feroient  donc  pas  plus 
monftrcs,  qu’il  feroit  prodigieux  de  voirvn 
Eucfqueen  France infidelle,&  mal  affedion- 
ne  au  feruicede  fon  Roy  >y  eftans  tous  obli- 
gez, comme  vous  elles,  par  deuoir  de  nailTan- 
cc,par  ferment  particulier:,  (Sc  merme  parla  fa- 
ueur  de  la  promotion  à vn  degré  fi  eminent. 
FinalementjMcflieursj  toutainfi  que  l’oeil  ne 
peut  en  mefme  temps  regarder  le  Ciel  5c  la 
terreA  peine  peut  on  auoiraüfiifonaffedion 
i attachée  aux  chofes  corruptibles  ou  terapo- 
L relies  , 5cgoufter  tout  enfcmblc  les  delices 
d’vnefpnc  ^ clleué  à l’amour  5c  a la  contem- 
plation des  chofes  diuincs.  C’ell  pourquoy 
j chacun  de  vous  s’efforçant  de  pouuoirvcri- 
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t&blcmcnCjdirc  auec  fainâ:  PauL/tf  ne  fins  rien 
enmacenfilence^^c  mcdîtant  tous  en  vos  Con- 
ieils  5c  deliberations  ^ ce  qui  peut  auancer  la 
gloire  de  Dieu , Ôc  conferuer  TEftat  en  (plen- 
deur  , vous  en  ferez;  louez  5c  célébrez  auec  la  | 
rccôpcnfedVn  falairc  immortel  qi^i  vouseft 
referué  là  fus  , comrne  au  contrairc,fi  par  vnc 
trop  grande  nonchalance  Ôc  timidité;  vous 
n’cmpcfchezqucl’iuroyen’cftoufFe  la  bonne 
femenccj(Sc  que  le  Chef  & les  membres  de  TE- 
glife  ne  foient  opprimez , voftrc  mémoire  en 
demeurera  chargée  entiers  la  poftcritéj  5c  vos 
âmes  en  receuront  vn  iour  reproche  deuant 
le  tribunal  de  la  lùfticc  diuine , où  à face  def- 
couuertc  vous  rendrez  compte  de  Tadmini- 
flration  de  vos  charges. 

Quant  à vous>  Mefficurs  de  laNoblcflc, 
vousncpouuez  pas  ignorer  que  la  valeur  ne 
fufl:  Cl  héréditaire  entre  les  Parthcs>  qu’on  dit 
que  leurs  enfants  naiffoienc  vne  lance  cm- 
prainte  fur  la  cuifle  , pour  marque  qu’ils  ne 
degeneroient  point.  A la  mienne  volonté 
qu’on  en  peufte  dire  autant  des  G entils-hom-  ' 
mesde  la  France#  & que  la  vertu  de  leurs  Pè- 
res fuft  tellement  transformée  en  eux , qu’ils 
culîcnt  famé  teinte  de  mclme  Pieté  5c  | 
preud’homie  qu’ils  aixoient  la  leur,  d’autant  | 
que, 

La  vertu  ^ae  ch  a cun  t'acquiert  par  nourrit  ure^  \ 

Doit  eflre  anT^ble  feulacqmfe  par  nature» 

Mais  ne  retenaas  auiourd’huy  rien  de  ces 
généreux  François  , qu’vnc  vaine  image  de 
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leur  gloire,  il  y a tel  de  leurs  enfans  qui  croie 
cftrc  alTez  noble,6c  de  viure  aflez  noblement 
quand  il  nourrit  quelque  Leuricfj  ou  qu’il  y a 
vn  pied  de  biche  attache  à fa  porte.  Car  pour 
cefte  ariciênc  candeur,  pour  celle  vraye  crain- 
te de  Dieu,  pour  celle  grande  amour  enuers  la 
patrie  qui  nous  rendentlc  nom  ôc  lamcmoirc 
de  vosÂyeulxenbonneodeur,àpeineen  voit 
j on  feluyre  la  moindre  ellinccllc  en  leurs 
I faccelTcms.il  y en  a au  contraire, qui  ont  fi  mal 
! embrafie  leur  exemple , que  courans  apres  la 
nouucauté  des  opinions,  ils  ont  en  quittantla 
Religion  de  leurs  peres,pcrdu  quafi  tout  en» 
femble  laprobité  deleurs  mœurs.  Et  de  ceux 
mefmes  qui  font  demeurez  dans  le  fein  de  la 
mere  qui  les  a allaidlez  de  la  vraye  pietc,  com- 
bien y en  a il  qui  approchent  defardeur  de  ce 
zelc  qui  faifoit  iadis  porteries  armes  de  laFrâcc 
iu  fqu’aux  extremitez  de  l O ricnt,pour  vanger 
i la  querelle  du  fils  de  Dieu  contre  Tennemy 
j commun  du  nom  Chrcflicn  ? Or  tant  s*en 
i faut  qu’ils  ayent  le  cœur  efehauffé  d’vne  fem- 
blablc  dcLiocion, combien  y en  a -il  qui  eftans 
feulement  Catholiques  de  contenance,  ticn- 
j ncntpourchofe  indifferente,  de  nuire  ou  de 
feruir  à la  Religion  ? Certes  fi  tels  font  fi  peu 
ialoux  de  la  gloire  de  Dieu,  moins  fefaut-ii 
eftonner  qu’iis  n’imitent  non  plus  la  fidelité 
i de  leurs  deuanciers  cnucrsleur  Roy.  C’eftdc 
ce  deffaut  que  procède  l’inconftance  de  queh 
I que  Nüblciremal  confeillce,  laquelle  en  reti- 
rant fes  yeux  du  vray  Pôle  où  elle  les  doit 
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auoir  dreffez,  icsdeftourncnt  ailleurs at- 
tend Finfluencs  ôc  la  faueur  d autres  Aftresj 
lefc^tîels  ncantiTioins  fcrnblablcs  a ccs  feux  de- 
' ceuans,  ne  les  meine  qii’afa  ruine, & luy  cou- 
urele  front  d’vne  reproche lihontcufej  que  (t 
lès  Anccftrcs  fe  releuoicntdu  tombeau,  ils  la 
defauoucroieiitjComme  indigne  de  leur  extra 
dion.  S’il  y a don  c à redire  aux  autres  Ordres, 
ic  croy , Meffieurs,  qu  il  n y a nul  de  vous  qui 
neiuge  en  fa  confcicnce  que  Ic-voftren’eftpas 
exempt  d’abus  6c  de  eorruption,fansquc  tou- 
tesfois  le  vice  des  mefehans  ternille  nyodul- 
que  la  vertu  des  bons,  dont  il  y en  a cncores 
qui  flcurilTcnt  en  ceftEftat , comme  des  rofes 
parmy  les  ronces  5c  les  cfpines.  Vous  donc 
edans  le  fang  le  plus  pur  du  corps  du  Royau- 
me,6c  la  force  dont  nos  Rois  fe  font  toujours 
feruis  pour  allonger  les  bornes  de l’Ellat,  vo- 
ftre  rang-,  vos  tiltres,  vos  honneurs,  ne  proce- 
dans  auffi  que  de  la  bien-vcillancc , 5c  libéra- 
lité, dontleSouuerain  a toujours  recogneu 
vos  feruiecs , ne  feroit-cepas  ingratitude  que 
de  ne  maintenir  inuiolablcs  les  ioixdc  laMa- 
jefté/Vos  Petesnc  la  tcnpient-ils  paspour  fa- 
crofâinéle,  n’cftimoiènt  ils  pas  qu’il  n’y  auoit 
nulles  armes  iuftes.,  que  celles  qui  fe  pre- 
noient  fous  l’aducu,  5c  lous  la  feule  authoritê 
de  leur  Roy  f 

Or  dautantquc  pour 'deftourner quelques 
vnsde  ieur  deuoiP,  oulcur  efhlouir les  yeux 
de  rincerefl;  de  leurs  fortunes  paitîculicres, 
comme  s’ils  clloient  fort  à plaindre  de  ce 

qu’on 


qu’on  ne ks  employé  point  , ilsauront^  s’il 
leur  plaift , à conliderer  que  le  mal  naifi:  pro- 
prement dans  eux-mcfmcs , ôc  non  qu*ii  pro- 
cédé d’aucune  mauuaife  affedion  que  le  Prin- 
ce porte  à l’aduanccmentdelà  NobkfTc.  Car 
s’ils  ne  font  auiourd’huy  efleuez  aux  Magi- 
ftratures  du  Royaume,  qu’il  skn  prennent  à 
cux-mefmcs,  Ôcau  mcfpris  qu’ils  ont  fait  de 
rcflude  des  bonnes  lettres , ayans  par  cela 
ietté  la  planche  à ceux  quia  prix  d’argent  ont 
rempli  les  places  qu’ils  deuoient  occuper  j la 
première  vénalité  n’eftât  entrée  dans  le  Tem- 
ple facréde  la  lu  ftice  > que  quand  la  NoblelTe 
en  a mefpriré  l’exercice.  Autant  en  peut-on 
dire  des  Ambalïàdes,  dont  ils  fe  font  ren- 
dus fi  incapables,  pour  n’efirc  aucunement 
nourris  aux  afFaires  d’E fiat , que  ce  feroit  pi- 
tié de  les  y employer*  il  n’cft  pas  cncores 
iurqu’aux  charges  de  la  maifon  du  Roy  qu’ils 
nayent  melprifees  ^ leurs  pcrcs  tenans  jadis 
à gloire  d’y  exercer  tel  office  ^ qu’ils  eftimenc 
leur  cftrc  auiourd’huy  comme  à deshonneur, 
tant  ens’efleuans  dé  couragé  ils  font  néant- 
moins  amoindris  démérite  & de  vertu.  lenc 
fçay  encores  fi  du  mefiier  delà  guerre > auquel 
ils  veulent  qmonlesGroyeeftre  plus  propres^ 
il  y en  auroit  beaucoup  qui  meritafient  ce 
tiicie  de  Capitaine.  Qualité  , qu’à  peine 
pcuucnt-ils  iamais  acquérir, auant  que  d’auoir 
eftudie  ce  qui  k doit  apprendre  de  Théori- 
que, Sc  de  pratique  pour  exceller  en  cet  arc 
militaire.  le  voy  au  contraire,  quefclailTaos 
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emporter  à l’erreur  commun  ils  definiflent 
leur  valeur,  àfçauoir  feulement  ranger  vne 
îniure  particulière , laquelle  ils  fondent  le  plus 
fouuenc  fur  vn  pied  de  mouche  ,fur  la  fbn- 
nette  dVn  oifeau,  ôcencct  aucugicment  fe 
vont  couper  la  gorge  aucc  leur  voihn  > auec 
leur  amy^aucc  leur  parent  a tant  ils  fe  charoüil- 
kne  de  ce  qui  les  touche , fans  toutesfois  que 
rinrerefl;dcfEftât,ny  la  querelle  de  leur  Roy 
leur  foit  non  plus  Icnfibleque  cequi  regarde 
les  affaires  du  grâd  T urc.  Chofe  qui  eft  vray  e- 
ment  bien  efloignée  de  famour  que  tefmoi- 
gticrent  enuctsieur  patrie  ces  trois  cens  Gen- 
tilshommes Romains  de  la  famille  des  Fa- 
biens,  Icfquels  moururent  3c  s’immolèrent 
tous  pour  le  falut  du  public , ne  reftant  qu  vn 
feul  de  toute  leur  race , qui  pour  fa  grande 

ieuneffe  ne  peut  aller  à la  guerre  qu’ils  entre- 
prindrent  à leurs  propres  defpcns.  Mais  qui 
pis  eft, il  y a tei  de  nos  François  qui  a fi  bonne 
opinion  de  foy  ^ qu’il  croit  deuoir  eftre  plu- 
ftoft  digne  de  commander  que  dauoir  obey, 
n’imitâs  pas  en  cela  l’humilitc  & robcifTancc 
delcutspercS,quitenoiencàfingulierefâucur 
d’eftre  quelquefois  quatre  ou  cinq  à vne  feu- 
le place  d’Archer  aux  compagnies  d’ordon- 
nance, tant  S’en  faut  qu’ils  vouluffcnt  eftre 
pluftoft  Capitaines  que  Soldats.  Tellement, 
Meffieurs,  que  ces  gens  là  prenans  auiour- 
d’huy  commeà  prix  fait  de  fc  rendre  inutiles 
à toutes  chofes  dignes  de  leur  qualité,  il  leur 

fiiffit  de  courte  vn  licure  à la  campagne , 3c 
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d’y  exercer  vn  Empire  le  bafton  à la  main  fur 
de  pauurespayfâns  qu’ils  gourmandent  com- 
me autant  d’cfclaucs,  & penfènt  eftrc  aflez 
forts  pourucu  qu’vn  pont  leuislcs  garantifle 
des  Sergens  que  leurs  enuoyent  leurs  Créan- 
ciers, à qui  ils  font  obligez  iufqu’aux  oreilles:» 
pourauoir  mal  pris  leurs  mefures>  ôc  fait  la 
delpenfe  plus  grande  que  le  reuenu.  i 
Dieu  fçait  d’ailleurs  quel  foin  ils  ont  de  la 
nourriture  & éducation  dclcursenfans , auf- 
quelsà  peine  ils  font  apprendre  à lire  & cfcri- 
rc  ^ de  peur  qu’ils  ont  que  s’ils  fçauoient  quel- 
que chofe  on  ne  les  prift  pas  pour  Gentils- 
hoanmes,  les  eftimans  eftrc  aftez  honneftes 
gensi quand  ils  leurs  ont  feulement  mis  vn 
manteaurouge  fur  les  efpaulcs^cvn  penna- 
che  a leur  chapeau.  Que  voulez-vous  donc 
qu’on  faftè  des pcrcs  ôc  des  enfans  s’ils  fe  rc- 
buttentainft  cux-mefmes  de  toute  vertu  j 6c • 
qu’ils  ne  faflent  profeflîon  que  de  vice  Sc 
d’ignorance  ? Blafphemer  le  nom  de  Dieu ^ fc 
foucier  fort  pciidcfon  faindlfcruiccjfeprofti- 
tuera  toutes  ordures  depaillardifes  &d’adul- 
tercs,s’abandonner|à  tous  ieux  de  cartes  & de 
dez,  rauir  le  bien  d’autruy,  ioindre  fon  champ 
â la  terre  du  bon  homme,  n’efpargner  mcfmes 
les  biens  facrez  de  l’Autel  6c  dcftinez  aux  Pa- 
fteurs  de  rEglifejdèfirer  le  trouble  du  Royau- 
mepourpicorcr,  poiK  courre  apres  la  vache^ 
ne  fonc-cepas  en  bonne  foy,lcs  plus  rares 
vertus  de  plufieurs  Gentilshommes  que  vous 
cognoiftez  î S’ils  viucncainfi,  Mcffieurs,qui 
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peut  trouucr  eidtange  qu’on  fe  preuale  des 
defpoüilles  de  la  NobieiTc . & que  chacun  eu 
prenne  fa  part  comme  d’vu  arbre  rcnuerle 
dont  ou  en  emporte  les  branches?  Car  con- 
feruans  Ci  peu  foigneufement  vn  honneur 
quelcurs  peres  ont  acquis  au  prix  de  leur  fang, 
ne  voyez  vous  que  les  moindres  ofent  fe  1 at- 
tribuer f Combien  y a- il  de  petites  gens  qui 
vhirpenc  à faux  ciltre  cette  qualité  de  Noble  i* 
Combien  y en  a-il  qui  Ce  parent  de  vos  armes 
êede  vos  blafons  ^qui  eftoient  jadis  les  mar- 
ques delà  vrayeNobieOTe,  & qu’on  ne  pre- 
noicque  delà  main  du  Prince  pour  tcfmoi- 
gnage  d’vn  feruicê'iignalé?  N*y  a-il  pas  teiqui 
porte  vn  timbre  en  fes  armoiries,  quin’cuc 
iamais  qu’vne  efetitoire  penduë  à faccinturei* 
Ne  voit'On  pas  des  fîmples  femmes  en  des 
Prouinccs  de  France  vendre  du  (el  & de  Fhui- 
le  dans  la  boutique , portans  vn  chaperon  de 
velours  fur  leur  tede A quoy  peut-on  main- 
tenant difeerner  Sc  rccognoiftre  la  Nobleile 
d’auecle  plebéc,puifqucny  parlon  habit ny 
pat  fa  vertu  elle  ne  didcrc  en  rien  du  com- 
mun f lugcz  de  làdc  vous  fupplie , quelle  for- 
ce , quelle  vigueur,quellc  fanté  il  y a au  corps 
d’vnEdat  J owle  fang  qui  en  dôiteftrc  le  plus 
pin  fl:  fi  gafté  6c  il  corrompu? 

Reieuez  donc  Mcflieurs,  rcleuez  l’hon- 
neur & la  dignité  de  vûfttc  ordrcj  fouftenez 
vous,  non  d’vne  vertu  empruntée,  mais  de 
voftre  propre  mérite,  ne  vous  glorifians  pas 
feuleméc  de  la  fpicndcur  de  yoftre  extradion. 
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parce  quCiComme  dit  Scneque , nous  ne  nous  „ 
pouuonsattribuer  la  gloire  de  ceux  qui  ont  ,, 
vefeu  par  le  pairCj^  ce  qui  a efte  deuant  nous,  ,, 
n’eft  pas  noâie.  C’eft  i’ame  qui  nous  rend  ,, 
îsloblcs  ^c’edTamc  mcfme  quinonobftaritîa  ,, 
condition  de  noftre  naifTancc  peut  s'efleucu 
contre  la  fortune  &c  en  vaincre  les  efforts.  „ 
Plutarque  vous  apprend  auffi  en  la  vie  de 
S,yla,  que  le  vice,  encores  qu’il  foit  en  vn  „ 
fujet  oùily  a Noblefledefang,  clltoufiours  ,, 
infanicjôc  qucla  vertu  efthonorée  pour  Ta-  „ 
niourdefoy-mefmc,  & non  poiireftre  jointe  „ 
k la  NoblefTe.  Si  bien  qo’vn  Roturier  ver- 
tueux  eft  toufîours  preferabk  a vn  Gentil- 
homme vicieux. 

Beaucoup  de  reformation  eilan  t à defîrer 
au  Clergé  ÔC  à la  NoblefTe  J ie  ne  voy  pas  que 
vous  Meflîéurs  du  Tiers  Eftat , foyez  non 
plus  exempts  de  i cproche,  voftre  ordre  eftant 
abandonné  au  mal  comme  il  ell.  En  premier 
lieu  c’eftehofe  déplorable  que  la  luftice,  dont 
par  la  tolérance  de  nos  Rois  vous  auez  attire 
Fadminiftration  ,roitauioard’huy  entre  vous 
vn  commerce , vne  marchandife  ,1e  droidt  du 
pauure>dcla  velue  Sc  de  l’orphelin  n eflans 
protégez  qu’a  mefurc  qu’ils  ont  de  1 argent, 
pour  en  Eure  la  pourUiite^  de  dont  en  fin  la 
longueur  & le  cher  prix  les  achemine  à leur 
totale  ruine , tant  il  y a de  mains  â ou  pour 
mieux  dire  de  Harpies  qui  arrachent  leur  peu 
defubftance.  C’eü:  pourquoy  vn  de  nos  plus 
grands  Poëies  remarque, qu’apres  que  tous 

D iij 
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les  Dieux  curent  à Tenuy  monftré  ce  que  cha- 
cun auoic  de  plus  précieux.^  la  terre  Icurmcrc 
épointe  de  douleur  ôc  de  ialou  fie,  qu’aucun 
d eux  empottaft  quelque  chofe  par  dclîus  elle, 
Quurit  {oudain  Ton  fein,  ÔC  leur  monftra  fes 
mines  d’or  luilàntes  comme  les  rayons  du  So- 
leil. Les  Dieux  eftonnez  confelTercnt  qu’elle 
eftoit  vray cment  la  plus  riche , & la  flatans  j la 
prièrent  de  leur  en  mire  part  pour  en  orner  les 
Cieux. 

Ce  terre  fit  & prodigue  honora 

De  fin  or , (es  enfans , le  ht  s deux  en  dora, 

ui  donc  que  s lapiter  en.fit  iamir  fon  7* rone. 
Son ficeptre^fk couronne Jnnonla  matrone^ 
^infiqne  fon  8 (poux, fon  bean  trofine  en  forma. 
Et  dedans fes  patins  par  rayons  T enferma* 

Le  Soleil  en  crejpa  fa  chenelure  blonde. 

Et  en  dora  fin  char , qui  donne  ioHr  au  monde, 
Mercure  en  fit  orner fit  *uerge  qui  n'efloit 
ey^uparauant  que  difi  & Thœbus  qui  portait 
V arc  de  bois»  & la  Harpe  en  Çt fioudain  reluire 
Les  deux  bouts  de  fon  jûre , & les  flancs  de  fa 
Lyre, 

Amour  en fit  fin  traiEiitÉJ^  P ail  as  qui  n^ a point 
La  richejfe  en grdd  feing,en  eut  le  cœur  époint* 
Si  bien*quelle  en  dora  legroing  de  fa  Gorgone, 
Et  tout  le  Cor  filet  qui fon  corps  enuironne: 
Marsenfit  engrauerfa  Hache  &sd  boucler, 
LesÇraces  en  ont  fait  leurDemi-ceint  boucler j 
E t pour  t amour  deluy  iV enm  la  Cytheree 
T onfiours  s'efi  faite  appeller  la  doree: 
Etrnefrne  la  lufiiee  a l'œil  fi  renfrongnèt 


'Non  pim  cjtie  Jupiter  ne  Japoint  dedatgrie: 

Nais foudain  cognoijfant  de  cet  or  Vexcellece 
£n  fit  border  fa  Robbe^c^  faire fa*Balance^ 

Si  bien  qu’à  ce  compte  il  n’y  a point  de  lulticc 
fans  argent.  La  vénalité  de  nos  charges  cft 
caufe , direz  vous  y de  ce  malheur , & ne  pou- 
uons  donner  gratis  ce  que  nous  achetCNas  li 
chèrement.  le  raccorde,&  croy  quecetabus 
cft  la  porte  par  où  tant  de  maux  & de  calami- 
fez  font  entrées  dans  la  Francc,&  y arriucrpnt 
fans  cclTe  tant  qu’elle  fera  ouuertc-Mais  n’y 
ayant  point  de  vendeurs  .s’il  n'y  auoii  point 
d’âchetcursde  ne  puis  que  blafmer  grandemet 
l’cfFrenec  ambition  qui  vous  portcà  ce  trafici. 
dans  lequel  l’enchcre  des  plus  riches  eftoufFc 
fouucnt  le  mérite  des  plus  vertueux.  Vous 
voulez  en  fin  à quelque  prix  que  ce  foit  vous  ^ 
honorer  de  la  robbe  d’autruy . vous  voulez 
vous  tirer  hors  du  commun  ÔC  auoir  des  Offi* 
ces.  Offices  que  vous  pouucz  vray  ement  dire 

cftrc  vo lires,  puifquc  vous  les auez  achetez,  ^ 

ainfi  qu’on  rcprochoit  àceRomain.L’abus  en  ” 
fut  blafiné  de  bonne  grâce  aux  derniers  Eftats 
de  Blois , par  vn  des  Députez  de  voftre  ordre, 
reprefentanr  que  l’Afiic  fc  voyant  mcfprifé  en 
l’aficmbléc  desanimauXjfut  fi  accort,  qu  il  fc 
reueftit  de  la  peau  dVn  Lyon  ,2c  par  cet  orne- 
ment emprunte  le  fit  faire  place*  monta  aux 
premiers  rangs . le  fit  craindre  & rerpc(5ler 
d’vu  chacun.  Heias  combien  y en  a-il  en  hon- 
neur dans  le  mon  Je  qui  n’ont  la  robbe  d’O  ffi- 
cicr  que  pour  ccuurk l^r  ignorance^n’eflans 


7 

3^’ 

reueftus  de  leurs  dignitez  que  comme  plus 
c^fFrans  Se  derniers  enchcrilîèurs  ? Combien 
yen  a- il  qui  font  fi  enflez  de  vaine  gloire,  (5c 
qui  s’erpanouïflans  dans  la  pourpre  du  Ma- 
giftrat,  s’imaginent  que  la  reuercnce  qu’on 
leur  porte  foit  dciib'  non  a leur  quaiitc,  mais 
à leur  propre  perfbnnc^quoy  que  rien  ne  ia 
rende  recommandable'que  la  bourfe  f 

Chacun  de  vous  Mellieurs  > peut  defla 
âuoir  recogneu  le  mal  qu’apporte  Fambition 
èc  dont  vous  mtlmes  elles  la  caufe  primitiue, 
pour  ne  vous  cftre  pas  renfermez  dans  les  li- 
mites, ny  dans  le  fort  de  voftrc  extradlion. 
Car  c’eftehofe  toute  viflblequc  ic  change  des 
conditions  ruine  ôc  defolc  les  meilleures  ÔC 
plus  anciennes  familles,  parce  que  tel,  qui 
eftoit  vn  bon  & riche  Marchand,' s’cflanc 
laifle  aller  a la  vanité  du  ficclc,  aura  voulu 
faire  cfludier  Ton  fils  &:  le  faire  homme  de  rob- 
be  longuc.  Cela  cftanc  j tour  ce  qu’il  y a dans 
la  maifon  du  perc  put  à ce  fils  deuenu  Officier, 
Il  luy  faut  des  meubles  à la  moderne  J êc  rien 
qui  fente  Ton  antiquaille.  Iliuy  faut  vn  logis 
à porte  cochcrc,ÔCoù  il  n’y  ait  nulle  trace  d’en- 
feigne  ny  de  boutique.  Il  fe  faut  nourrir  , il  fc 
faut  veflir,(5c  s’équiper  de  tout  autre  air.  Et  le 
bon  cfl:  que  venâc  à marier  ce  fils  de  lufliccjil 
luy  faut  choifirvne  alliance  qui  n’ait  rien  de 
mécanique,  ains  qui  foie  pleine  de  lufl:re  (Sc 
d’efclât.  Adieulors îechapperonde  drap  de  la 
grand  mere,  adieu  le  fire  Pierre  fon  oncle, 
adieu  petites  gens.  Voiladonc  monOfficiec 


fils  d’vn  bon  Marchand  allié  de  NoblefTe  , îs 
voila  marie  à vue  Damoifelle  de  bon  lieu  la- 
quelle il  prends  non  tanc  pour  les  moyens, 
que  pourlcrupport,  éc  laquelle  en  erpouCantj. 
fi  Ton  office  eft  des  bons  & des  plus  chers  , il 
ne  manquera  pas  de  la  faire  foudain  Dame 
damée, comme  fi  Ton  mulet  6c  fa  fotane  Ta- 
noient  fait  deucnirCheualier  dcfOrdre.ÎNon 
qu’l!  n’y  ait  des  tilcrcs  referuez  aux  plus  cmi- 
nens  Magifirats  delà  France,  mais  ilsnedoi- 
uent  pas  efirc  communs > ny  vfurpez  par 
les  moindres.  Or  comme  ccttuy*cy  a com- 
mencé de  ruiner  la  fortune  de  Tes  peres,qui  ne 
s’eftoit  longuement  maintenue  que  dedans 
I vnc  vie  rcffierréc  ôc  par  vnc  continuelle  cfpar- 
gne , l’enfant  qui  naiftra  du  mariage  de  noftre 
officier  fera  ccluy  qui  acheuerade  peindre  le 
tableau.  Car  dédaignant  la  profeffion  dupe- 
re  il  cmbralTera  la  NoblelTe  de  la  mere,  laquel- 
le n’aura  pas  manqué  de  rcflcuer  en  Gentil  - 
homme  Ôc  aucc  du  courage.  Dieu  fçait  fi  l’vn 
a fait  bon  marché  des  eftoffes  delà  boutique;, 
fi  l’autre  ne  le  fera  pas  encores  meilleur  de  la 
Bibliothèque  ^ de  la  robbe  longue  & du  bon- 
net carré.  C'eft  proprement  ce  petit  Caualier 
de  ville,  qui  Fclpéc  au  cofté^quifuiiiy  de  Pa- 
ges de  Laquais  en  renuerfe  plus , en  ioue 
plus  en  vne  heure  Ôc  en  vn  coup  de  dé , que 
F fesperes  n’en  ont  acquis  en  de  lôgues  années, 
[ Si  CCS  décadences  ôc  mutations  arnuenç 
^ aux  familles  des  gens  deluftice,  ie  n’en  voy 
\ pas  celles  desFinancicrsexenîptcs^eftanr  com- 
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nie  vn  miracle  quand  elles  Ce  maintiennenc 
iurqu  àla  troifichne  génération.  OiipoiiiroiE 
faire  a qaelques-vns  de  ce  mcflier  la  repro- 
che qu’on  fie  à Sylla , lequel  s’efiant  fort  enri- 
chi en  fon  gouucrnement  d’Afrique,  on  luy 
dit  atrretoiir  qu’à  peine  pouuoit-il  eflre  hom- 
inedebien^vouquefon  pereneluy  auoic  rien 
laifie  : Auifine  croioit-on  pas  en  ce  remps  là 
qii’vn  office  peufttouc  cnfcmble  honorer  8c 
enrichir  vn  homme.  Ce  n*cft  donc  pas  de 
merueilles  fi  quelqiiesfois  on  prcfi'c  hefpongc 
Ik  qu’o  n purge  la  rate,qui  s’eft  trop  en  flee  à la 
langueur  & débilité  des  autres  membres  du 
corps.  le  tay  ces  âuttes  Milors,  qui  d’vn 
pende  moyens  qu’ils  ont  ^ pour  fèruir  de 
montre  Ôc  de  bouchon,  fçaucut  en  vn  infianr 
drefier  vnc riche  banque  de  l’argent  6c  de  la 
fubftance  d’autruy,  plufieurs  s y laifTans  pi- 
per fous  Icsappafis  d’vn  gros  interefi:,  qu’ils 
ne  feignent  pas  de  payer  d’auance  quand  on 
apporte  l’argent  à leur  banque;  Mais  nous 
voyons  le  bômefnage  qui  en  arriue,tcl  qu’on 
voit  à midy  à la  place  duChange^eftant  le  len- 
demain bien  loin  de  là,  emportant  auec  foy 
tout  ce  qu*il  a de  plus  beau  Sc  de  meilleur. 
Si  bien  qu’vn  argent  feme  enfi  bon  champ 
ne  produit  en  fin  que  du  fafran  pour  tout 
rcuenu.  Caron  tout  cft  perdu,  ou  en  trai- 
tantda  moitié  au  moins  y demeure.  Ilya  en- 
cores  dans  voftreOrdre  ettte  vermine  d’hom- 
mes qifon  appelle  par  honneur  vendeurs  de 
fumee^doiicurs  d’aduiSipartifans^courreders 


^ maquignons  d’offices  & de  fubiîdes  jqui 
mettent  le  peuple  à la  bcfaffic  > 5c  qui  par  leurs 
nouuelles  recerches  vont  furetant  tout  cc 
Royaume.iufqu'aux  cendres  de  nos  maifons. 
Ccn’eftpas  d’auiourd’hui  qu’on  les  cognoift. 

Il  y âlong temps  qu’on  déclame  contre  eux* 
Voftrc  Ordre  s en  plaignit  grandement  aux 
EftatsdcBioiSoOÙ  le licur  Bernard  les  dépei- 
gnit de  leurs  couleurs,  Ilsmarchoient,^/^)32>-j:, 
tl  4H  Roy  Henry  III,  orgueilleux  5c  en  cre-  „ 
dit  5 le  S ergent  en  croupe  pour  exécuter  à leur  ,, 
mot  VOS  fubjeds,  les  euocations  en  main, 
pour  nous  diftrairc  6c  faire  venir  plaiacr  avn 
Confeii  des  parties, ainli  proprement  appelle. ,, 
parce  que  l’on  difoit  que  qitelqucs-vns  de  nos  „ 
luges  cfloient  nos  parties  mefmcs.  llsauoient 
lesiuffionsàlcur  commandement  pour  for-  „ 
cer  la  confcicncc  des  bons . 5c  violcntef  dau-  „ 
j thorité  5c  religion  de  vos  Cours  Souueraines 
I par  barremensde  gages,  interdictions  d en-  „ 
crées  6c  leances.  l’ay  parlé  Sire,  de  la  con- ,, 
fciencc  des  bons>6c  qu’elle  a cfte  forcée,  parce 
I qu’on  a trouué  des  aracs  vénales  ôc  corrom-  „ 

1 pues  quiauoicntparcau  butin  , eftoient  lu- 
i ges  5c  Solicitcurs  tout  cnfemblc.  5c  lefquels  ,, 
I pour  vne  compolition  première  du  party  a 
dix  mille  efeus  9 en  ont  tire  par  violentes 
5c  iniurieufes  executions  plus  de.  cinquante 
mille.  Vollrcpauure  peuple  a efté  fi  affligé, 
leurs  biens  hfouucnt  diminucz.leurrangtant 

fucce  par  ces  voyes  extraordinaires  , que  la 
plufpârt  de  vos  fubieCts  croient  toutes  ebofes 

E ij 
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55  à TabandonyCii  confufîon  > Sc  réduites  au  î 
5,  defordre  d’vn  premier  Cahos.  Cependant 
,,  s’eftoit  chofeeftrange  que  telles  inucniions  fs 
,,  fouffroicnt  au  profit  de  quelques  particu- 
,5  liers  , qui  au  milieu  de  leur  luxe  Sc  de  leur 
3,  ieu fc  rioient  de  nos  pleurs,  fe  rcfiouïfioicnc. 

, de  nos  miferes  ôc  uiomphoient  de  nos  def-* 

^3  poüilles.  Cetteoppreffion  5Sire,nevousre- 
^3  gardoirpas  moins  que  vos  fiibjedls.  Car  les 
nerfs  du  corps  efians  foulez  ôc  les  membres 
33  ianguides,il  faut  par  neccfiité  que  le  Chef  fe 
33  reffentede  rindifpofidon , tout  ainfi  que  le 
Chef  malade  , les  membres  le  font  aulîi. 

Vous  voyez  par  ce  difeours , Meflieurs, 
comme  le  mal  s’cll:  enuicilly»  ôc  comme  ce 
n’efi:  d’âuiourd’huy  que  le  Tiers  Eflatn’cfc 
pas  moins  détraqué  que  les  autres  Ordres. 
Lacâufeà  mon  aduis  en  procède, de  ce  que 
nul  ne  fe  veutrenfermer  dans  les  limites  dejfa 
première  condition.  Chacun  veut  en  fin  hu- 
mer fa.part  des  vapeurs  du  fiecle,  6c  de  petit 
compagnon  fc  faire  grand  s’il  peut.  Car  de 
toutes  les  folies  nulle  n’efcale  la  demanô:eai- 

O ^ 

fonque  plufieursont  de  faire  autre  mefiier  6c 
profefiion  que  celle  où  la  nature  les  appelle,  Sc 
où  leurs  pères  ontefté  nourris  de  efieuez.  Tel 
enfant  feroictres-bon  laboureur  6c  très- bon 
marchand  qu’on  fait  ertudier*  Efiude  qui  ne 
îc  rend  le  plus  fouuent  pas  plus  homme  de 
bien,  ains  feulement  plus  fin,  plus  rufe'  Sc 
cauteleux  pour  ronger  tout  vn  village  de  chi- 
cane 6c  de  plaiderie.  La  République  a vn 
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notable  inrerefl:  en  cet  abus,  parce  ciue  liiy 
oftant  les  deux  mameilcs  qui  lalaident,  le 
trafic  Ôc  le  labourage , c’eft  la  conduire  com- 
me parla  main  à fa  ruine  ôc  lubuerfion  , ne 
plus  ne  moins  que  s*ï1  y auoit  en  vn  corps  vne 
partie  qui  tiraft  toute  la  fubftance  & raliraenc 
à (by jles  autres  fechcroicntdc  langueur.  Car 
depuis  qu’en  vn  Eftat  il  y a des  perfonnes  qui 
deuorent  tout:.  Sc  que  les  autres  celTent  par 
impuiflance  de  fournir  à Icurentretcnemenc 
la  defolatioj^en  eft  ineuirabk.  A quoy  donc 
cette  cfFrcnIc  mulcitu4<^  d’efiudians,  qui  ne 
font  la plufpart  gens  de  lettres  que  de  robbe 
Sc  de  nom , ne  les  apprcnans>  Ôc  qui  pis  cft,nc 
les  voulans  fpuoir,  que  comme  vn  mefiiee 
pour  attraper  du  bien  J non  pour  s’en  rendre 
plus  vertueux  ^ny  plus  confommez  en  là  co- 

gnoifiance  des  arts  ôc  des  fcicnces.  La  France 
voit  lesfruidsdcl’cftudedcccs  gens  là  . Icf- 
quelsfemblablesa  cesvidiracs,  que  dit  Plu- 
tarque, n’ont  que  la  langue  ôc  le  ventre.  Cet- 
te legcrc  teinture  qu’ils  ont  des  lettres  ne  les 
■ fait  qu’enorgueillir  ^ tel  s imaginant  d eftre 
habile-homme  en  Grec  ôc  en  Latin,  qui  ne 
fera  pourtant  qu’vn  Butor  en  François.  Cer- 
tes FLftat  vaut  moins  > ôc  efttantplus  foible, 
j oùilyenaccnt  pouryn  de  cette  profefiion. 
Delavicnc  queles  villes  feremplilTenc  deluxe, 
d’oifiueté,lc  labourage  des  champs,  l’ancien 
exercice  de  vos  peres  & de  tout  gaing  le  plus 
innocent  eftant abandonné.  De  là  vient  en 
fin  la  ruine  des  familles*  icfquclles  expofans 
tout  leur  auoir  à la  montre  Ôc  àTapparenco 
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fê  troii.ucnt  cnueîoppees  dans  la  mifcrc  ^ cfans 
la  pauureré  au  preniier  defaftrc  public  qui 
leur  tombe  fur  la  celle.  Car  qu’vne  petite 
guerre  ciuile,  ou  feulement  vne  contagion  de 
îix  mois  furuicnne  , il  faut  lailfer  meubles, 
habits^  bagues  5c ioyaux  pour  moitié  moins 
que  de  ce  qu’ils  couflent , fans  que  TOfficc 
qu’ils  ont  acheté  à fi  haut  prix  les  fecourc  au 
befoin.  le  tay  les  ordures  5cfaIctczoùqucl- 
quesfois  les  familles  fe  proflituenr,  mefme 
en  pleine  paix  , pbur  n’auoir  pas  dequoy 
fournir  largement  à la  depenfc  qu’on  a com- 
mencée- De  là  on  voit  U pudicité  d’vne  fille 
expofée  pour  en  auoir,n’y  ayant  rien  qifon 
ne  fâlTc  auanc  que  de  rauaîer  de  train  ôc  de 
depenfe-Dc  là  nailTent  les  paillardifesdes  adul- 
tères 8c  les  cocuages  de  noftre  fiecle.  De  là 
viennent  les  banqueroutes , les  decrets  d hé- 
ritage, les  fuites  honteufes  hors  du  Royau- 
me, ou  les  roifercs  d’vnc  prifon  petperuelie- 
Finalement,  comme  on  dit  que  Pompee  ellac 
en  chemin  pourpenctrer  iiirqucs  au  païs  de 
Hyrcanie , fut  contraint  ucs*cü  retirer  arriéré 
pour  la  grade  multitude  de  ferpens  venimeux 
qu’ily  trouua;  De  mefme  la  crainte  que  i’ay 
qu’au  plus  ic  in’engagcrois  à dépeindre  les 
mœurs  du  tiers  Eftat  ^ tant  plus  i’y  trouucrois 
de  vice  & de  corruption,  fait  que  i’en  quicte- 
ray  le  difeours,  pourconiurer  tout  enfembl^ 
les  trois  Ordres  de  remédier  à cette  miferc  pu- 
bliquc^Sc  d’y  apporter  la  reformation  que  la 
France  fc  promet-  d’vne  aficmblée  fi  folemnel* 
le  qu’cille  corps  des  Eilats  Generaux,  ^ 
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SECONDE 


\ 


PARTIE, 


E n’ay  ^MessievRsj  eftcndii 
^ mon  difcours  iu fqucs  icy  que  fur 
le  mal  qui  s’efl:  glilTé  entre  vos 
Ordres,  foitpar  négligence,  oa 
par  vn  deftin  commun  à tou- 
tes Republiques  > qui  eftde  ne  demeurer  ia- 
raais  en  vn  mcfme  degré  deperfe6i:ion,rcfrcm- 
blans  à ce  lac  de  Lucanie , duquel  Peau  dé- 
nient douce  depuis  faicc.  Commconlk  aufli 
qu  vn  Gymnofopbifte  ne  voulut  entrer  en 
propos  auec  le  difcipîinc  de  Diogenes  qu’il 
n’euft  dcrpoûillé  fes  habillcmens,  pour  ouïr 
fes  paroles  tout  nud:  i’ay  de'mcrmc  eftimé 
que  fans  flateric,  il  vous  falloit  reprefenter 
naïfuement  Ôc  tout  à nud  reliât  des  ch ofes, 
le  remede  cftant  bien  plus  facile  là  ou  le  mai 
cft  viliblc  Ôc  cogneu.  Ce  n’cft  pas  que  fi 
i’eulTe  entrepris  de  louer  ce  qu’il  y a de  loda- 
blcaux  pcrlonncs particulières,  queicn’eulTe 
cuvn  champ  alTez  ample,rantil  y a aufour- 
d’huy  bon  nombre  en  France  de  Perfonnages 
rares  en  Pieté,  en  lullice , en  fçauoir , en  va- 
leur, en  intégrité  de  vie  ôc  de  mœurs, lefquels 
e^emilTcnt  de  voir  cette  me  fine  la  Fràce  gilâüte 


auli6î:  comme  vn  itialade  qui  implore  le  Te- 
\’ours  du  Médecin.  Mais  puifque  vous  n’eftes 
aiîemblez  jMeflîcurSjquepour  réformer  ce  ^ 
quieft  depraué^  i’ay  creu  que  vous  auez  tous  * 
Fâmelî  caudide  ^cfîgcnercufe,  quevous  ne 
prendrez  en  nulle  ipauuaife  parbque  ie  me 
foisarrefté  à décrier  feulement  le  vice  ôc  l’a- 
bus duquel  vous  fçaurez  par  voftrc  prudence  . 
6cpar  vosfâges  aduis  ü vtilement  guérir  le  ; 
corps  de  TEftaCj  comme  d’vnc  apoftume  qui 
y elVluruenuë,  quon  pourra  dire  en  nos 
iours  & à voilrc  gloire  :»  que  des  rnauuaifcs 
mœurs  font  nées  les  bonnes  Loix,  C’eft  auffi  ’ 
a cet  cffcél  que  leurs  Majeftez  vous  ont  çon- 
iioquez  J ayans  toufiours  recogneu  le  fruidt 
querelles  afTcmblécs  apportent  a ce  Royau^ 
me  ^ vos  trois  Ordres  cftanc  à la  France  ce  que 
ces  trois  effrits  animaux  vitaux  Se  naturels  ‘ 
font  au  corps  humain.  Cette  harmonie  eft 
proprement  celle  qui  maintient  la  vie  de 
Thomme^  chacun  des  trois  faifantlafondlioii 
à laquelle  il  eft  deftine.  Auffi  eneores  que  , 
vous  ne  foyez  pas  tous  cfgaux  en  rang  ny  en  ' 
qualité  3 fi  elt-ce  que  pat  le  tempérament  qui  j 
fe  fait  des  trois  Ordres  ^ comme  de  trois  blc- 
mensJ’Efiât  en  eft  maintenu  fous  raiithori-  j 
té  du  Roy^  quieft  vrayemenc  Famé  qui  le  ■ = 
viuifie,nul  membre  ne  pouuant  agir  au  corps 
delà  République  que  fous  le  moiuiemenr  du 
Chef  qui  le  conduit  ôc  régir  comme  le  lage 
Pilote  goLiuerne  fou  vaifteau. 

C’eftià  MefticurSj  rancicnne  forme  aiiec 
''  ' iaquèlie 
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laquelle  cette  Monarchiea  ictté  les  premiers 
fondemensdefon  goiiuernement,  Sefansla- 
quellenoustôbertonscn  vn  Cahos  êc  en  vnc 
confufion  déplorable.  Arriéré  donc  le  fatras  Mo* 
des  opinions  d’vn  certain  Politique:, qui  en- 
uieill y dans  riierclie , ne  peur  non  plus  fouf- 
fnr depuiüancc Souuefamcaux  Kois,qucIa  uaytrnt 
do61:riuc  de  Geneue  lailTe  de  pouuoir  &:  de 
iurifdidion  au  Pape  fur  le  régime  fpirituel  de 
nos  âmes.  Car  qui  voudroit  s’arrefter  aux 
pernicieufes  maximes  de  ce  nouucau  refotr . 
raareur  il  faudroit  tout  renuerfer,  & voir  la  ^ 
France  réduite  à la  plus  miferable  Anarchie 
qui  ait  iamais  efte  au  monde.  Premièrement 
ilditquclcsEccleiiaftjqucsauxEftats  Genc-  ■»'  tnmarg. 
raux  font  hors  de  leur  clément  ôc  de  leur  corps  ,> 
naturel.  Item , Nous fouftenons  que  quand 
ceux  du  Clergé,  venant  aux  Eftars  Generaux 
du  Royaume,  s’intitulent  TEglife,  c’eH:  vn 
vice  de  langage  intolérable^  aujfî  bien  que 
c cft  vn  artenut  de  faid  contre  toute  raiion 
narurcilc  Ôc  ciuilc , & grandement  puniiïable, 
quâdilsprcfumcntfouscc  tiltredV  acquérir 
rang&  y faire  vn  troificfme  membre  politi- 
que. Item, Nous  répliquons  donc  que  tout 
confideré,  Icsgensdu  Cierge,  entant  qu’ils 
font  EcclefiaRiqucs  , ne  font  ncceiïaires  ny 
propres  pour  auoirrangjprefcnceny  fuffra- 
<resauxERats  Generaux  d’vn  Royaume^,  ou  ^ 
autre  République  ou  ERat  ciuil,  ny  pour  le  ’ 
ref^atd  d^sperfonnes  qui  y conuiennent  Sc  s’y 
"alfcmblent^ny  encores  pour  l^es  affaires  qui 
' F ■ 
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3,  s*y  examinent  decidcntj&r  moins  pour  Icui' 

5,  capacité  en  iccux.parcc  que  U ne  fe  dort  mou-  ; 
uoir  queftion  de  do6lnnc  Euangel^que,  ny  de  ' 
iadifcipline  religieufe  Si  immuable  de  lamai- 
fon  de  Dieu,  qui  font  mariercs  appartenantes 
aux  Colloques  Sc  Synodes  Ecclenafliques5&:  ^ 
^3  que  tout  ce  qui  s’y  manie  eft  tempo/ei  ^ & ne  ; 
regarde rEglife  que  de  biais.  Itcm>  La  diui- 
Z'ih.é.fol  Eon  deiaNoblefle  d'aueclc  peuple  a corrom-  ^ 
314. pu  la  forme  des  Eftats  Generaux.  Item  ^ Il  ne  ; 
rnarg,  qu’aux  Eftats  Generaux  l’on  j 

voyc  des  députez,  dont  les  vns  reprefentent  Ja  ; 
Nobleil’e  à part , Sc  les  autres  le  peuple  non  ; 
Lih.$.fol.  J,  Noble.  Cela  ne  fe  peut  faire  fans  abfurdité, 
311.  quoy  qu’il  fe  pratique  auiourd’huy  là  où  les 

Eftâts  fcmblcnc  auoir  quelque  vfage,  Scc, 
Apres  auoir  aufli  dit  que  l’ordre  de  NoblelTc  ; 
bien  prife  ell:  pour  certain  eminent  par  deflus 
celuy  du  peuple  , il  ne  peut  toutesfois  luy  : 
foujffrir  ce  rangatix  Efi:ats,difant.qucpoffibic  | 
Tl  y- fl  ” il  y a moins  de  raifon  défaire  montre  de  cette  j 
différence  de  NoblelTcSc  de  Roture  aux  Eftats  j 
Generaux  qu’en  autre  endroit j ce  qui  fem- 
’’ blcra  à pltàEcurs  vn  paradoxe  fort  cllrange 
lequel ncantmoins  eft  ires-veritablcj  Scc.  Et  j 
” pour  nous  faire  trouuer  tous  d’auflî  bonne  j 
r / mailon  les  vns  que  les  autres , il  dit  ailleurs  I 
înmarg,  qu’aux  EftatstousparoiiîentNoblcs.  De  for-  | 
rc qu’ayant  ainE  rauaîé  ces  deux  premiers  Or-  j 
dres , il  nous  fait  aEcz  voir  à quel  but  il  vife,  : 
qui  eft  d'eneruer  Sc  d’affoiblir  tant  qu’en  iuy  j 
cE  ^l’authoritc  Royale  ^ nous  voulant  faire 
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. acci’oicc  que  le  Souiicrain  n’ertq:)cis  abfola. 

Item,  Les  Rois  font  (übjcéls  alaccnfute  àc  Llh.i.foL^^» 
leurs  Eftats.  Car  quoy  qucfçacheac  dire  au  inmarg. 
çôtrairelcsflaceurSjCe  corps  retient  toufiours 
icdroidbdc  Soiiaeiaincté  en  propriété  ôcdi- 
redbc  Seigneurie , tant  qu’il  confifte  &i  demeu- 
re debout.  Il  veut  au(îi  que  les  Eftats  foienr  ibU.  Uh.  $, 
vn  Sénat S>Duuerain  5c  Îu2;es  abfolus  aucc  jcp^‘3io- 
Roy , lequel  il  veut  bien  y preiidcr,  mais  aucc 
modération  de  fa  puiftancc , pour  rcprcrcntcr 
certaine  égalité  ciuilc 5<:c. 

Vous  voyez , Meftîeurs , la  bonne  ftoélri- 
ne  de  ce  beau  liure , dédié  par  confequent  aux 
Eftats  des  païs  bas,  que  FAutheuc  a pris  pour 
Parrains , comme  fauorables  proteéfceurs  5c 
conferuateurs  des  Monarchies.  Vous  voyez^ 
dy-jc:.  comme  ce  bon  efeholier  a profité  en 

rcfcholedcronMaiftreCaiuin;.qui  luyaap» 

I pris  que  des  trois  fortes  des  gouucrnemenr, 
celle  qui  tient  le -peuple  en  liberté  cft  la  plus  * 

àprifer,  5c  que  refpccedc  fuperiotité  la  plus  g. 

I paftâble  5c la  plus  feure  eft  que  pluficurs  gou- 
uernent.  loignez  a Topinioh  de  Caluin  la 
! remarque  qu’vndoétc  homme  5c  zélé  au  bien  Le  fieur  des 
public  a faite  de  quelques-vns  de  nos  Catho- 
î liques  j qui  au  prciudice  des  droiéls  du  Roy 
I 5c  de  la  couronne;,  tiennent  que  le  gouuerne- 
ment  d vn  Sénat  Anftocratiquc  eft  le  plus 
! doux,  leplusiibrc  5c  le  plus  parfait  Eftat  qui’*  delai»im* 
; fepuifte  imaginer.  Vn  autre  de  cette  trempe 
L dit  auftl  que  le  Roy  n*eft:  par  manière  de  dire,  ” Pafqmer 
qu’vn  fimple  adminiftrâcciir  du  public.  Si 

f hj  £mce^ 
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bien  que  de  toutes  ces  pièces  ramafTécs/il  s'en 
pouiroicdrciTer  vn  tres-vcncrable  Conflftoi-  *■ 
rcà  Charançon,  où  Chauil'ctiers . Maçons, 
Diacres,  Surucillans  & Miniftres  font  peile 
pefTe,  ôc  en  pareil  degré  d’honneur  : Mais 
vous.  Meilleurs,  qui  aucz  toufiours  icfpiré 
robeiflTance  & la  reucrenCc  que  les  bons  Fran- 
çois doiuent^la  Royauté, iugez  bien  que  ces 
malheureufcs  ôc  damnablcs  maximes  ne  vi- 
lenc,  comme  i’ay  dciîa  dit,  qua  heftablifTe- 
ment  dVne  pure  Anarchie,  ces  âmes  populai- 
res fe  promcctans  d’auoir  meilleur  marché  de 
la  Monarchie  temporelle  des  Rois  6c  de  l’Em- 
pire fpirituel  du  Pape,  quand  iis  auront  ren- 
uerfé  ces  deux  coiomnes  qui  les fouftiennenr, 
le  Clergé  6c  la  Nobleilè.  C’eftauiïî  ce  queie 
Screniiïirae  Roy  de  la  grande  Bretagne  re- 
:Enfon  Tre*  prochoitaux  Caluinidesd’Efcoiïe^powr 
fent  Royal,  uefqiie  ^poifît  de  Rey , parce  que  du  gouuerne- 
ment  EccleEaftiquc  ils  le  tirent  en  exemple 
pour  l’Eftat  politique-  Le  Docflcur  Richcr 
tient  bien  aufîi  contre  ce  qu’il  a appris  de 
fes  MaiÙresen  Sorbonne^  que  le  régime  Ari- 
flocratique  eil  le  meilleur  de  tous  6c  le  plus 
coniien.ablc  à la  nature. 

1 

Piiifqiic  vous  elles  donc  maintenant  itux 
pieds  dû  Roy  en  qualité  de  très  -humbles  fub- 
jeifls  5c  detres-humbics  fupplianSjpour  rece- 
uoir  Tes  commandcmensEurcc  qui  regardcla 
reformation  dcl’Eflat>ilne  faut  point  douter 
que  vous  n’ayez  tqusvn  vif rclTcntimct  de  l’o- 
bligation que  la  France  a à la  Roync,  de  cc 
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qu  elle  a Ci  heureiifcment  gouuerne  . qu’on 
luy  peut  attribuer  laloüangc  quePhodon  fe 
donnoit,  d auoir  fl  bien  conduit  fa  Républi- 
que . que  durant  foD  adminiO;ration  les  Athé- 
niens n’auoienc  eu  autres  feçuhures  que  ceh 
les  de  leurs  Pères.  Car  la  hrance^  grâces  a 
Dieu,acfté  fi  pacifique  durant  la  Rcgence 
de  cette  grande  Princefic,  qu’il  r/y  a eu  ny 
trouble ny  guerre,  ouil  Te  (oit  efpandu  vnc 
jfeulc  goûte  de  fan  g,  les  corps  des  François 
nayans  cfté  la  pafiurc  des  Vautours' ny  des 
Corbeaux  dans  les  carnages  des  batailles.  Et 
qui  plus  eft  j comme  on  lit  que  Carthage 
eftant  debeliéc,  nul  ne  tint  plus  a deshon- 
neur d’efire  vaincu  : De  mcfmc  la  Roy  ne 
ayant  en  ce  glorieux  voyage  rangé  à leur  dc- 
uoir  des Prouinces  toutes  entières,  il  ne  faut 
pas  craindre  qu’il  y ait  aucun  particulier  qui 
ofe^à  laduenir , troubler noftrc  repos.  V ous 
voyez  en  fin  que  comme  vne  fécondé  Blan- 
che Mcre  de  faind  Louys.clle  a m^aintenu  l’E- 
fiatcnfafplendeur.  Vous  voyez  comme jclle 
a continué  ^ voire  grandemerit  augmente  les 
grarificâtions  dont  le  feu  Roy  tecognoifibic 
fes  fcruitcurs > s’eftant  parforcee  autant  qu  il 
luy  a cfié  polTiblc  de  contenter  vn  chacun. 
6>c  de  recueillir  ceux  à qui  ce  bon  Roy  n auoic 
encor  CS  fait  fentir  que  rcfpcrancc  de  (es  biens 
faits*  Etquoy  que  fa  Majcfié  y ait  procédé 
àbonneintention,  nous  voyons ncantmoins 
qu’elle it*cn  cft  pas  louée  d’vn  chacun  : Mais 
on  peut  dire  à ces  efprits  chagrins , ce  que 


4^ 

î’Ofâteur  Dcmadcs  refpondit  à ceux  qui  le 
biâfmoient  de  ce  qu’il  faifoit  quelquesfois 
des  chofes  dérogeantes  à la  dignité  de  ia  ville 
contraires  à ion  naturels  dont  s’exeufant, 
illeurdifoicqu’on  luy  deuoit  pardonner  s’il 
le  faiibic  ainfi  ^ parce  qu’il  n’auoic  qu’à  goa- 
uerner  les  reliques  du  naufrage  de  fa  patrie: 
La  Royne  ayant  aulîî  à régir  i’Eilar,  qui  en 
vne  minorité  fe  trouuoit  plein  de  bonnes  6c 
raaiîuaifcs  humeurs  ^ il  luy  a efté  befoin  dVne 
grande  prudence  pour  contenir  vn  chacun^ 
ayant  quelquesfois  efte  neceffairc  Sc  comme 
ineuitablcjdcdonncrlargcment  aux  vns  pour 
les  obliger  dauantagea  continuer  leurs  ferui- 
cesde  bien  en  mieux,  Ôc  aux  autres , pour  les 
retenir  de  mal  faire  comme  Lyons  appriuoi- 
fez.  le  vous  accorde  qu’il  y a force  penftons> 
& fuis  auec  VOUS:»  que  tel  en  a vne  bien  grolTe 
qui  à peine  en  mérité  le  quart  : Mais  confidc^ 
rcz*5  ie  vous  fupplic,  auquel  des  deux  le  peu- 
ple euft  plus  gaignéjOu  aux  rauagesôc  defo- 
lations  d’vne  guerre  ciuiîcj  qu’excitent  quel- 
qucsfoislcsmahcontensd’vn  Eftar^  ou  aux 
penfîons  cxceflîucs  qu’on  donne  à pluEcurs, 
îelqucls  par  ce  moyen  viuent  en  paix  dans  le 
Royanme^fè  contenans  en  obeiflance  auprès 
du  Prince  ^ fortifient  fon  authonté^ôc  mcfmè 
baillent  d vne  main  ce  qu’on  lepr  donne  de 
i autre.  Carou  va  & retourne  cet  argent  que 

à fes  fubjecSbs  ? Le  peuple, 
î Artisan,  le  Marchand  ne  s’en  preualent-ils 
pas  i Penfez^vous  qu’il  y ait  Cûurtifàn  qui 


âüboiit  de  Tan  faiïc  cfjpargne  de  fa  penfîonf 
T el  en  parle  qui  ne  fçait  que  c cft.  Si  vn  Gen- 
tilhomme qu’on  veut  obliger  d’eftre  d’ordi- 
naire auprès  de  leurs  Majefte:^  n’a  qu’vnc  fim- 
' pie  penfion  pour  y viurc^alTeurez  vous  qu’il 
n’yfaicquciouler,foirpourlagrandedcpen- 
fe  de  U Cour  J ou  pour  la  longueur  du  paye- 
ment que  ces  MelHeurs  de  l’Eipargne  ne  bail-  ^ 
lent  iamais  par  auance.  Mefmes  fî  outre  le 
bien-fait  du  Roy  il  a quelque  chofe  dû  fen, 
croyez  qu’il  fera  eftime  fort  ban  mefnager  ^ fi 
en  mangeant  fa  pen/îon  Ôc  fon  rcuenu  il  ne 
s’engage  en  cores  fur  fonctcdic. 

Or  (ur  ce  murmure  qu’on  fait  des  péfions9&: 
pour  fatisfaircà  eetains Tribuns  du  peuple, qui 
s’imaginent  qu’il  n’y  a félicité  que  pour  ceux 
qui  en  ont,  ieleur  diray  qu’vn  iour  à Rome  Florl  lih,[u 
le  peuple  fe  mutinant  contre  les  Riches  ^ vn 
bon  Citoyen  les  lendit  capables  de  railon  par 
I cettcfablc.  Vn  iour, leur  difoit-ihles  membres 
du  corps  fe  plaig  nit  eut  entre  eux  du  bô  temps 
qu’aüoir  le  ventre  ^difans  qu’ils  trauàilloicnt 
toufîoursj  mais  que  luy  feul  viuoit  fans  rien 
fairc,&  pourtant  fe  refoiurent  de  le  feparer  de 
luy^â:  faire  bande  à part  : Mais  fevoyans  puis 
apres  maigres  fis  languilTans , lans  nourriture 
! quelconque  , ils  le  reccrcherent  d’amitie, 
i iugeans  bien  qu’ils  n’elloicnt  louftenus  que 
j de  la  fubftancc  de  la  viande  dont  il  les  arrou- 
j foir,  comme  par  des  ruilTeaux  qui  deriuoienc 
1 de  luy.  Si  le  peuple  de  la  France  auflî,  5c  no- 
I îaramcni  celuy  de  Paris,  perdoit  le  gaing  que 
î 


îuy  apporte  la  Noblcfle  entretenue  de  Ton 
l^oy  , i*elHme  qu’il  ne  fe  fcntiroic  pas  fort 
oblige  à ceux  qui  voudroienc  apporter  vne  ü 
feucre  reformation  ^ que  le  Roy  demeurant 
fort  mal  accompagné,  chacun  feietiraftenfa 
maifon , fans  fe  foucier  d’employer  fon  argent 
aux  bagatelles  Ôc  babioles  de  la  galierieduPa- 
îais.  Cen’eftpas , Meffieurs  J que  le  Roy  ne 
defiraft  très- volontiers  faire  du  tefton  ce  qu’à 
peine  il  fait  de  Tefeu  : Mais  eftant  chargé, 
comme  il  eft,  d’vnc  grande  depenfe,  foltpour 
la  foldc  de  fa  gendarmerie,  foi:  pour  la  garde 
éc  fortification  de  les  villes  de  fronder c,foic 
polir  le  payement  des  debtes  de  la  Couron- 
ne <5c  gages  de  fes  Officiers , Toit  pour  le  paye- 
s’acquicer  des  rentes  qu’il  doit  à fes  pauurcs 
fubjcdlsjfoirpoiir  entretenir  non  pas  lafplen- 
deur  J ny  le  luxe , mais  la  fimple  depenfe  de  fa 
maifon  & decclIcdelaRoync,dc  Monfîeur 
&:  deMefdames  , loit  pour  l’cntrctenemcnt 
defes  Ambafîàdcurs  ordinaires  ôc  extraordi- 
naires vers  les  Princes  Eftrangers,  foit  pour 
recompenfer  ôc  gratifier  les  feruiteurs  du  feu 
Roy  fon  Perc  ôc  les  fiens,  foie  mcfme  pour 
faire  quelque  peu  d’efpargne:  Il  n*cfl  paspoffi. 
blc,  Meffieurs  jdcfatisfaireàtoutcelapar  de 
{impies  foufpirs  &hauflemens  d*efpaulcs  de 
la  fouie  ôc  miferc  du  pèuplc.  Car  puifque  le 
Souuerain  efl  obligé  de  protéger  TEftat  6c  de 
n’cfpargner  fa  propre  vie  pour  le  falut  de  (es 
fubjedts , eux  doiuent  auffi  mutuellement 
Ôc  au  rcciprocp^e,  contribuer  tout  cc  qu*ils 

peuucnt 
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peuucntdclcur  lalrcut  ^ de  leur  fubftance, 
àcc-qucle  Prince  ait  toufiours  dequoy  van- 
gcrriniure&roppreffion  de  fen  peuple, U 
maintenant  en  paix&  en  tranquilke.  Mais^ 
diront  quelques  Cenfeurs , on  ne  leuoic  pas 
autrefois  tant  d’argent.  Cela eftvray,  autre- 
fois l’argent  eftoit  plus  cher  en  France  qu’il 
neftpasauiourd’huy , & nos  Peres  faifoient 
plus  d’vn  Carolus , qu’on  ne  peut  faire  main- 
tenant dvn  quart  d’efeu.  Autrefois, 

H>J?o>V^,PhilippcsleBclnc  conili-  * 
tuoitpar  contradl  de  mariage, aux  enfans  de  ,» 
LouysHutinfonfils,  que  vingt  mille  liures  „ 
d’apanage , & Elizabeth  de  France  fafillc,ma- 
riée  en  Angleterre,  n’eut  que  douze  mille  ,s 
liures  de  douaire.  CharlcsV.ditlcSage,  n ac- 
corda  à Louys  de  France  fon  fils  que  douze 
mille  liures  d’apanage, & quarante  mille  li- 
lires  jVnefois  paye  pour  les  mettre  en  Eilat.  ,5 
Qç  mcfmcRoy^comprins  fon  Domaine , ne  „ 
leuoit  par  an  que  trois  cens  mille  liures,  de 
creut  d’auoir  haufic.  grandement  le  mariage 
des  filles  de  France , que  de  leur  conftitucr  ,, 
vingt  mille  efeus»  Pierre  de  France  fc  plai- 
gnantque  fon  apanage  eftoic  petit , le  Roy 
S,  Louys  fon  Pere  luy  haufia  de  deux  mille 
liures  de  rente  en  affiette.  En  ce  temps-là  aufli 
il  y auoit  des  Erîfans  de  France  qui  fé  con- 
tentoient  d’vn  fimple  Euciché  ^ voire  de 
moindres  dignitez  en  FEglifc.  Or  qui  vou- 
droit  rapporter  auiourd’huy  toutes  chofes  a 
ce  pied^  ne  feroit-ce  pas  fc  rendre  ridicule  l 
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Quiconque  nous  voudroit  r%er  en  cet  eftar^ 

ce  feroie  autant  que  qui  voudroit  marier  les 
laides  delargcnt  des  belles,  ou  faire  corn  me 
i\gis , qui  voulant  réduire  tout  à refgaiité  an- 
cienne , fit  apporter  toutes  les  obligations 
qu’il  ictta  au  feu,  difant  qu’il  n’auoir  jamais 
veuvn  fi  beau  feu- Vnechofeeflfaifablc  en 
vn  ficelé  qui  cft  irapofiible  en  l’autre. 

Ccn’cftpasqueléRoy  ne  vueilic  de  très- 
bon  cœur  foulagcr  fies  peuples , 6c  ouurir  l’o- 
reille à leurs  plaintes.  Car  fi  l’Empereur  Ty- 
berc  ordonna  querefclaucqui  aiuoic  recours 
à fon  image  fuft  en  feureté , combien  plus  -de 
graccjdcfauenr  Sc  defiipporc  doiucnt  trou- 
iier  des  fubieds  libres  6c  Chreftiens  aux  pieds 
de  leur  Roy  Tres-Chrefiien  , auquel  ils  re- 
courcntjnon  comme  Efelaues  à leur  Seigneur, 
mais  comme  enfans  à leur  Pcrc  ? Q^oy  que 
les  raefehans  aufîî  fçaehent  calomniée  du  gou* 
uernement  de  l’Eftat  depuis  le  dcccz  du  gra^îd 
H EN  R Y,  fi  cft- ce  que  les  Miniftres  du  Roy 
fon  fils  ont  Dieu  Ôc  les  hommes  vuides  de 
paffion  pour  tefmoins,  qu’ils  ont  toufiours 
procuré  par  leurs  bons  aduis,  Ôc  confeils  le 
foulagcmcnt  du  peuple-  Car  il  eft  très- certain 
qu’ilacftcdcfchargë  de  plus  de  quatre  cens 
millcliures  de  tailles  chacune  année,  outre  le 
rabais  des  gabelles,  le  peuple  ayant  auiour- 
d’huy  le  Tel  a beaucoup  meilleur  marche' qu’il 
n^auoir.  Et  fi  les  penfions  ont  efte  augmen- 
tées , les  fermes  du  Roy  font  auffi  rehauftees, 
pluficurs autres  depenfesayans  cefle,  comme 


entre -autres  celles  des  baflimens.  De  ma- 
nière qu’il  eft  facile  de  iuftifier,  que  depuis 
la  perte  déplorable  du  feu  Roy, les  finances  de 
faMaicfte  ont  cfté  a Jminiftrees  auec  autant 
de  legalTté  qu’elles  furent  onequesi  ce  digne  Monftew  h 
Perfonnage  â qui  la  Royne  en  a commis  le 
Contrerolle  general  s’en  eftant  acquite  auec 
tant  de  candeur  &c  d’innocence  , qu’on  ne 
pourroic  pas, fans  vncinfigne calomnie »luy 
imputer  aucune  malucrfacion  en  l’exercice  de 
facharge.  Car  fi  les  Ephores  de  Lacédémone 
condamnèrent  à l’amèndc  Agefilaus  j parce 
qu’il  polTedoit  feuHes  cœurs  de  tous.cct  hom- 
‘ me  de  bien  auflî  ne  peut  eftre  blafme  des  lan- 
gues mefdilantcs  que  de  ce  que  fa  vertu  Ôi  la 
pteud’hommie  eft  en  bonne  odeur  a tous  les 
François  qui  aiment  vrayement  la  Religion 
^cl’Eftar,  puifquefescrauauxncbutcntauftî 

qu’à  U gloricufe  conferuation  des  deux.  S’il  y 
enad’autresiqui  en  des  charges  particulières 
ayent  adminifteé  les  mefmcs  finances^  i ay  u 
bonne  opinion  de  leur  loyauté  > que  i eftime 
qu’il  n y a nul  d’eux  qui  n’expofe  volontiers 
fes  actions  au  iouti  qui  ne  les  foubmette  a 
l’cxamcn  de  luges  équitables,  5c  qui  (çaehent 
<lifcernercnti;cicprc  6tlcprc>  c eft  a dire  qui 
n’ignorent  pas  que  c eft  que  d vnc  figne  de 
copte, parce  que  quclqucsfbis  l’infuftilàncc5c  i 
incapacité  d’vn  luge  qui  n’aura  pas  efte  nour- 
îi  à la  pratique  ny  au  maniement  des  finances, 
exa^ere  ou  rclalche  trop  les  chofes.  Les  Parle- 
niens  de  les  Chambres  des  Comptes  eftans 
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doncics  îugcs  naturels  & légitimes  des  Corn* 
ptablesjccdoiccftrc  a ces  Lumières  défaire  i 
clairement  voir  à la  France  ce  qui  aura  eûc 
de  bicnoudcmaladminiftrcaux  finances  du 
Roy^puifque  vous  defirez  fi  ardammît  qu’qu  ; 
en  face  la  recerchc. 

Pouruoyans  auflîà  cette  monftrueufe  vc-^ 
nalité  d’offices  * vous  aurez  toutesfois  à con- 
fiderer , en  cas  qu’on  ne  puific  trouucr  fans  la 
foule  du  peuple  vn  iufic  remplacement  des  , 
parties  caluellcs  du  Roy,  s’il  ne  fera  pas  meil- 
leur de  fouffrirledroidannucl  pour  quelque 
temps  , & iufqu  a ce  que  le  Prince  y puific 
pouruoicau  contentement  de  tous  ^ & fans* 
vn  fi  notable  dcperificment  de  fes  finances, 
veu  mcfme  que  cette  forte  de  tribut  cft  volon- 
taire, nul  Officier  n’y  cftant  forcé  ny  con- 
traint.Si  ne  pouuans  raicux,ccla  a à eftrc  tolé- 
ré, au  moins  eft-il  à defirer  qu’on  tempère 
i’encherc  des  Offices  , d’autant-  que  par  ce 
grand  excez  qui  y efi:  furuenu,  il  n’y  a que 
ceux  qui  ont  la  bourfe  mkux  garnie  qui  en 
peuucnt  approcher  J & qui  par  ce  moyen  ex- 
cluans  quciquesfois  les  plus  vertueux  Ôc  les 
plus  raeritans^font  eux  -mefmes  contraints  de 
reuendre  chèrement  au  pauurc  peuple  ce 
qu’ilsont  acheté  à fi  haut  prix.  Caria  crainte  i 
qu’on  a que  la  corruption  ne  fe  glific  aufiî  bien  j 
dans  la  faueur  que  chacun  rcccrchcra  auprès 
du  Prince  pourauoir  des  charges  gratis  ,»  fait 
plus  defirer  qu’on  acheté  les  Offices  de  fa.  Ma-  ^ 
jefié  J que  non  point  des  Courcifans , lefqiiels 
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fansfc  Toucier  de  fuffifancc  ou  d’incapacités 
n’auront  autre  afFcétion  que  de  s’acquérir  des 
CreatureSs  6c  de  les  fourrer  dans  les  Compa- 
gnies , pour  7 fauorifcr  pluftoft  leurs  affaires 
! particulières  J que  celles  du  public.  Chofeoù 
! le  Roy  auroit  vnnotableintcreftd’expcriencc 
nous  ayant  fait  voir  que  les  Officiers,  qui  ne 
depcndoientqueduSouuerainsont  eftécom» 

^ me  autant  de  garnifbns  dans  toutes  les  villes 
i du  Royaume,  pour  contenir  le  peuple  en  de- 
i uoir,ôc  pourà  toutes  occafions  y faire  le  ferui- 
i ce  du  Roy  > refentans  obligez  à la  perpétuelle 
! manutention  de  la  Monarchie,  tant  par  va 
i deuoir  naturel  que  par  rintereft  de  leurs  for- 

! tunes  particulières  qui  les  y tient  attachez.  La 

I longueur  des  procez,  6c  ce  nombre  effrenc 
de  gens  qui  ne  viuent  que  des  noifes  6c  des 
débats  d’autruy , eftant  auffi  vnc  chofe  efpou- 
i uentable  > les  cris  du  peuple  en  montans  iuf- 
qu’auCiel,  ceferaa  voftre  prudence  d y faire 
^ telles  rcmonftrances  que  vous  iugerez  necef- 
I faircs  au  bien  de  l’Eftat  6c  au  foulagemcnt  du 
public , aduifant  fur  tout  a ce  que  cet  abus  des 
I folicirations  mendiées  6c  reccrchées  ceffe , 6c 
que  les  luges  les  rejettans, ils  n admettent  que 
1 les  parties  feules  à la  recommandation  de  leurs 
affaires  J en  cores  que  le  meilleur  feroit  quils 
ne  les  cognculfent  .par  autre  n©m  6c  qua- 
lité que  de  fimple  demandeur  6c  de  deffen- 
deur. 

Le  luxe  6c  la  profufion  eftant  vnc  des  peltes 

I qui  corrompt  6c  infcéfe  l’Eftat,  vous  aurez, 

P: 
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Ms(ücurs,ày<îonnerorJrcaucc  non  moins 
defoingqu’àtoutaurre  abus.  Le  dcsborde- 
mcnt  y eft  il  grand  > quVn  homme  qu’otiefti- 
mc  eftre  riche  de  cent  mille  efeus  a encore  pei^ 
ne  à viurc.  Car  l’Office  en  emportant  vnc 
bonne  particjvnc  maifon  de  plaiiîr  aux  chaps, 
vne  autre  dans  la  ville  auec  la  fomptuo/ite 
des  meubles  par  deffiis  le  rang  &c  la  condi- 
tion du  pcrronnagcccnans  lieu  du  relie  de  Ion 
bien,  le  reuenu  net  &c  liquide  qui  en  peouient 
eft  neantmoins  li  petit,  qu’a  peine  peut-il  les 
trois  quarts  de  rannée  foullenir  la  depenfe 
cxceffiue  de  U table, du  train  &c  des  habits, 
fans  compter  le  ieu  & les  fellins  extraordinai- 
res. Si  bien  que  le  Perc  s’engageant  pour  pa- 
roillrc  aux  yeux  du  monde  ce  qu’il  ifed  pas,  la 
fucceffion  s’en  trouue  firuineufe,  qucles  en» 
fans  ne  la  recueillent  le  plus  fouuent  que  par 
bénéfice  d’inucntaire.Plineditquiî  y aen  cer- 
tain pais  des  viperesqui  font  mourir  en  riant 
ceux  qui  en  font  piquez.  Le  mcfmc  arriuc 
a ces  Meilleurs,  qui  dans  les  delices  êi  dans  le 
luxe  mangent  ôc  confument  leur  bien.  Les 
Romains  pouruoioient  autat  à cela  qu’à  nul- 
le autre  chofe  qui  concernai!  le  bien  de  leur 
République 3 le  Genfeur  condamnant  à Pa- 
mendeceluy  qui  auoic  feulement  chez  luy  dix 
ou  douze  marcsdevailîdled  argent, encores 
qu’il  fui!  Sénateur.  Aulîî  cll-ce  chofe.  hon- 
seufe  de  voir  parmy  nous  de  lîmples  Clercs, 
des  Commis,des  Secretaires,voirc  des  Vallets 
d«  Chambre  porter  de  mcfmcs  habits  que  les 


plus  qualifiez  Seigneurs  delà  Cour  j les  Pères 
de  ces  gens-là  n’ayans  pas  quclquesfois  de- 
quoy  fc  vcfiir  de  fimple  bure.  Ce  defordre 
fait  que  tout  cft  confondu,  5c  qu’à  l’apparen- 
ce ii  n’y  a plus  de  diftindtion  de  Maiftre  à Va- 
let. Cela  ineiire  reglement, 

Eflant  auiïi  chofe  grandement  ncccflaite 
3 vn  Eftatjdepcuruoir  que  les  Vagabons  de 
Fainéants,  lans  adiieu  ne  cognoiflànce  bat- 
tent le  paué  des  bonnes  villes , n’y  viuans  que 
de  proye,  que  de  brelan  5c  d’afront,  vous  en 
fçaurez  reprefcnterlemalau  Roy , 5c  crapef* 
cher  que  tels  corbeaux  ne  deuorent  la  fubftan* 
ce  de  ceux  qui  gaignent  le  pain  à la  fueur  de 
leur  front  i telles  gens  oftans  mefme  la  liberté 
I d’aller  à vne  heure  de  nuid  par  les  rues,  les 
l villes  , pour  peuplées  qu’elles  foient , n’c- 
I cftans  pas  plus  feuresque  le  coii>g  d’vn  bois 
I remply  de  brigands. 

Et  comme  ce  Capitaine  Romain  difoic 
qu’il  ne  falloir  pas  que  mefmes  les  belles  fau- 
uages  de  l’Afrique  demcuralTent  fans  cfprou- 
uer  les  forces  des  Romains,  donnant  quel- 
I qucsioursàchalTeraux  Tygres 5c aux  Lyons; 

: reftime  aulTi,  Meffieurs  , à fin  que  tout  fc 
^ relTcnte  de  vollrc  reformation , que  l’exemple 
delà  pudicité  ellantvnc  des  plus  grandes  bc- 
nedidionsqui  fçauroicntarriuer  a vnRoyau- 
me  bien  policé,  vous  remettrez  à Mcflicurs 
les  Députez  de  Paris,  de  pouruoir  à ce  que 
cette  grande  ville  ( qui  doit  feruir  comme  de 
miroir  à toute  la  Fiance  ) foie  purgée  dVne 


ordure  qui  luy  eft  à honte  &cti  fcandaîc,  n’y 
ayant  prcfque  cartier  où  au  veu  ôc  au  fçeu  de 
îouc  le  monde  il  n’y  ait  vh  Bordeau  ^ les  fem- 
mes proftituées  ace  mefticr  ri’eftant  differen- 
tes d’habits  daucc  les  plus  honneftes  Matro- 
nes. De  forte  que  fc  fourra\is  par  tout , fans 
eftre  recogneuëSjil  n’y  a pudicité  qui  nepuifTè 
eftrc  tentée,  ôc  qui  ne  coure  hazard  d'eftre 
corrompue, pour foigneufe  qu’en fbitlagar-  ) 
de.  lelaifTeàcesMeflieursdcconfîdercrjUnc  , 
pouuans  routa  faidnetoyer  leur  ville  de  ces  ; 
trains,  il  ne  vaudrait  pas  mieux  de  les  relan- 
cer dans  quelque  coing  de  ville  ou  de  faux- 
bou/g,  afin  que  la  marque  d’infamie  qui  fc- 
loit  attribuée  au  cartier,  aidaft  à les  retirer  du  j 
maljOU  qu’ayant  à le  continuer,  il  ncfuflpas 
fi  contagieux  qu’il  efi»  Ccquei’cndy  n’eftpas 
pour  penfer  introduire  les  Bordeaux  que  les  ^ 
Ordonnances  de  nos  Rois  pnt  deffendus; 
Mais  ic  le  propofe  pour  euiter  à de  plus  grands 
inconueniens,  parce  que  tant  qu’il  n’y  aura 
point  de  marque  publique  de  la  falctedc  leur  V 
vie*  le  venin  s’en  rendra  plus  commun,  & eft  j 
pour  empoifonner  beaucoup  de  familles*  ; 
Chofequi  n’arriuepasaux  lieux  où  tout  vifî- 
blemcnt  ces  femmes  débauchées  font  reco-  j 
gneuës  eftre  ce  qu’elles  font  J tant  en  la  diffe-  j 
rcncederhabic^au  marcher  parla  ville ^ à la  | 
priuation  des  Compagnies  d’honneur,  dont  j 
elles  font  exclufes , comme  auflî  de  la  facréc  i 
Côraunion  ôc  de  la  fcpulcure  en  terre  fainéfce^  J 
leurs  corps  cftans  icetez  en  lieu  prophanc,  ' 

ne  leur  : 


nclcurcftant  nonplus  permis  d’acquérir  rien 
depropre^ny  t.*en  difpoferparreftamcnta  qui 
que  ce  foie , ains  tout  ce  qu’elles  polTedenc  de 
meubles  eft  réputé  pour  confifquc.  De  forte 
que  la  où  feroit  la  honte  ôc  la  turpitude  du 
rneftier^  là  feroit  la  crainte  de  s’y  proftitucr, 
comme  l’on  ne  trouua  point  de  remede  plus 
prompt  pour  guérir  la  frenefic  de  ces  filles 
quifedefefperojent,que  d’ordonner  par  cry 
public  que  leurs  corps  morts  feroicnc  expofez 
nudsàla  veuc  de  tout  le  monde  5 ce  qui  les 
aiTcfta  de  fi  courte  que  la  feule  crainte  de  ce 
deshonneur  leut  fit  perdre  leur  rage  &c  leur 
fureur. 


Dauantage,  ce  n’cft  pas  (ans  raifon  que 
Efbpcdit  quelcs  hommes portentà  leur  col 
deux  befalTes,  & quededanslapoche.de  de- 
uanr  ils  mettent  les  fautes  d’autruy , & dedans 
celle  de  derrière  les  leurs  propres.  Car  nous 
voyons  auiourd’huy  en  France  vncic  qefçay 
quelle  manière  de  gens  fi  prompts  Ôc  fi  en- 
clins à dire  leur  aduis  de  toutes  chofes,  que 
c’eft  pitié  de  les  ouïr  déclamer  contre  le  gou- 
uernement  de TEftat,  cncores  que  la plulparc 
d’eux  ne  fçachc  pas  à demy  régir  leurs  pmpres 
familles, y ayant  rnefmc  Icplus  fouucnt  beau- 
coup à redire  à leur  vie  & à leurs  mœurs.  C’eft , 
en  cette  Categorie  qu’on  peut  iuftcracric 
ranger  tous  ces  faileurs  de  libelles.  Or  le  pu- 
blic ayant  vn  notable  intereft  au  mal  qu’ils 
fement,auprciudice  & au  fcandalcde  la  Rclr 
gion  Sc  de  l’Eftatjic  ne  doute point^Mçffieuis^ 
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que  vous  n’y  ayez  cfgârdjà  fin  d cdablirdcs 
Loix  fi  feuercs^pour  réfréner  ces  cfpris  mania* 
ques  &c  enragez, que  le  roondc^nc  (oit  plus  in- 

fedé  deleurscrcrits,commcd*vnairpeftilcnc 

6ccotitagicux.  1 

Si  iamais  libelle  fut  infolent,s*en  vn,cU  { 
clos  depuis  peu  intitule  , Le  Caton  François^ 
Tîltre  qu’il  emprunte  a faufies  enfeignes  (ous 
le  nom  d’vn  Sage.  Car  fi  (on  autheui  auoit 
feulement  leu  le  Caton  qu’on  monftre  aux  ef- 
cholcs  de  vilage,  il  y auroit  appris  qu’on  ne fc 
doit  pas  ingerer  de  donneraduis  & confeil  a 
autruy  auant  que  d’y  cftrc  appelleiMais  puis 
que  chacun  veut  faire  l’homme  d’Eftat , vous 
verrez,  Meflieurs^  comme  ccftuy-cy  s’en  ac- 
quitte  J ne  vous  eftant  pas  difficile  de  reco- 

onoiftre  d’abord  de  quelle  parroifie  il  eft. 

^ Son  difeours  cft  adrefic  au  Roy,  & comme 
vnc  féconde  main  d llmacl  il  donne  contre 
tous.  Il  reprelcnte  afaMajefteles  dcfoidres 
delà  France,non  tant  pour  plaindre  le  mal, ou 
pour  y remedier  , que  pour  concilier*de  la 
J,  hay  ne  aux  perlonncs  particulicres.il  dit  qu  il 
y a eu  U Religion , impiété , fuperftition  . a- 
bus.  EsPafteurs,  fimonie,  racrilege:,auarice, 
arobftion,dcfbauche,nul  foing  des  troupeaux 
à eux  commis-En  luftice  corruption,  point  de 
” chaftiment  des  coulpables-Es  plaintes  des  op- 
„ preirez,mefpris  ôc  moquerie.  Nul  foing  d’af- 
]]  faites  publiques,  que  pour  les  difpoicr  au 
train  des paffions  particulières  desMiniftres, 

Z Les  finances  mal  réglées  ôc  prodigues. 
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Oncles  Minières  ne  refcrucnt  delà  bonté  5c 
facilite  delà  Roy  ne  fa  mcrc  , que  pour  cou- 
uerturc  k leur  conuoitife  6c  domination.  Que 
fa  minorité  a altéré  plufieurs  chofes  à Tentre- 
tenement  derordrc,  parialiccnce  que  le  don- 
nent ceux  qui  ont  en  mainjfoas  rauthorité  de 
fa  Maifté,  le  maniment  des  affaires-P oint  d’a- 
mour de  la  patrie  , ains  vn  trauail  continuel 
pourdiuiler  lesfubjcdts  dePEftat  > & nour- 
rir partialité  entre-eux>  pour  rallumer  le  feu 
effceint  des  guerres  ciuiles.  U 4it  qu  il  eft  à 
craindre  qu’on  ne  vueillc  deftournerle  Roy 
des  occupations  ferieufes  pour  le  ranger , ou 
à ne  s’cntremettie  de  rien  du  tout,  ou  à s oc- 
cupera des  chofes  inutiles  &c  friuoleSjafin  d’a- 
uoir  toufiouts  en  main  la  direélion  de  toutes 
chofes, & faire  les  Rois-Qu’on  craint  que  Tar- 
tificc  de  ceux  qui  veuletpefcheren  eau  trou- 
ble , ne  tafehe  par  tout  effort^  à diuertit  le 
Roy  des  occupations  dignes  de  fa  Majcfte,a- 
fin  de  n’eftrc  efclairez  de  fbn  Soleil. 

Ainfii  ce  difeours  mordant  de  iniurieuxj 
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ditbeaucoup&  ncprouucrien  ^ eftant  bien 
facile  par  ce  moyen  , de  calomnier  l’inno- 
cence la  plus  cogneu^*  S’il  y a quelque  grain 
defagelTe  cnceCaton  , ie  nela  trouuc  qu  en 
ce  qu’il  a teu  le  nom  de  f3n  hofte  au  frontif- 
picede  cebelouuragc.  Certes  qui  voudroit 
excuferla  France,  comme  vn  corps  exempt 
de  toute  corruption , ce  feroit  pluftoft  la  flat- 
ter,que  d’en  dire  franchemen  t la  vérité*.  Mais 
aufli  de  fc  figurer  vn  Eftat  fi  depraué  , 5c  oà 

H ij 


tout  foit  renucrfé  j c’cft  faire  fort  a la  Roy ne^ 
5c  aux  Minières  qui  font  Ci  fidcllcmcntaiîî- 
flee  depuis  le  dcccz  du  feu  Roy  , cftant  ceux 
incrmcs  defquels  ce  grand  Monarque  s’eft 
toujours  fertiy  en  fes affaires  pius  importan- 
tes.L’ingratitude  cft  vnc  trop  mauuaife  mon- 
noyepour  payer  les  veilles  Sc  les  trauaux  de 
CCS  dignes  perfonnages , qui  auroienc  fuier  de 
de  fc  repentir  d’auoir  fi  vtilement  feruy,!!  i’ef^ 
iouifiance  intérieure  de  leur  confcicnce,  auec 
le  tefmoignage  , la  louange  & approbation 
des  gents  de  bicn,neleur  efioitvn  afiez  ample 
thcacre,  pour  demeurer  contens  Sc  fatisfaiéts 
en  eux  mefines , auec  va  dédain  Sc  mefpris  de 
la  malice  J de  l’ignorance  Sc  aueugleepalîion 
dcces  plumes  mefdifantes,  Icfquels  fembla- 
bleauxCyprcs, ne  portent  fruit  quelconque* 
pour  artificiel  qu’en  foitledifcours.Si  l’on  n’a 
pas  roufiours  chaftié  les  coulpablcs  , ains 
qu’au  contraire  le  crime  ait  eftenon  feule- 
ment pardonné,  mais  comme  rccompenfe, 
Sc  que  pour  cela  il  fe  fôit  cfpuife  beaucoup 
de  finances, ces  beaux  Cenfeurs  doiuent  con- 
fidercr  qu’en  matière  d’Eflat  on  coüure  Sc 
diflimule  fouuent  beaucoup  d’aétions  parti- 
culières pour  fauuer  tout  vn  public.,  ainfi 
qu  on  lit  en  Plutarque , que  Diane  laiffa  bru- 
ller  (on  temple  en  Ephefc,  eftant  empreflee  à 
la  naifiance  d’Alexandre.  II  n’y  a en  fin  nul 
desMiniftresduRoy  quine  deûraft  très- vo- 
lontiers que  fa  Majefte  fuft  défia  fi  capable  de 
conduire  clle-mefmc  fonEftat , que  chacun 
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d’eux  fe  peuft  retirer  5 & acheuer  facourfe  en 
repos  & en  tranquilité  > hors  du  tumulte  des 
affaires  publiques  j tant  s’en  faut  qu’ils  vueil- 
lent  deftoumerfaMajeftédes  occupations  fç- 
rieufeSjpourl’amuferàdes  chofes  inutiles  & 
friuoles , comme  ce  calomniateur  leur  repro- 
che faulTemcnt*  Tour  vient  à tempsdes  efprits 
qu’on  cuide  trop  toftauancerTerebuttétfou- 
iient.Le  Roy  cftantcfleuédcla  main  d’vnSci- 
gneur  fi  accoply  qu’eflMonfieur  le  Marefchal 
de  Souure , il  n’y  a rien  à defircr  en  fa  nourri- 
tutsCj  6c  quoy  que  Ton  aage  ne  fouffre  pas 
qu’il  puifTe  eftre  encore  cloué  ôc  attaché  aux 
affaires  : fi  cft-ce  qu’il  prend  défia  vn  grand 
gouft  à en  oüir  parler,  n’ignorantpoint en 
general  ce  qui  peut  fetuir  ou  nuire  au  bien  de 
fon  f^ruice.  S’il  a des  plaifirs  8c  cfbatemens^ 
propres  à va  ieunc  Prince, comme  cft  la  chaf^ 
fe,lesoyfcaux.&autres  exercicesmous  auons 
pluftoftàluy endefirerla continuation^  que 
s’il  fc  furchargoit  défia  refptit  du  chagrin 
des  affaires.  Cela  le  fait  croiftre,  cclale  forti- 
fie Sc  cfueillc  toufîours  plus  fon  cfprit , lequel 
cft  de  fi  bonne  trcmpc^qu’il  ne  manquera  pas. 
Dieu  aydant,  de  donner  à la  France  tout  le 
fruiéf  qu’elle  en  cfperc , 8c  dont  il  nous  donne 
défia  de  bonnes  arres* 

De  dire  auflî  qu’il  n’y  a point  d’amour  de  la 
patrie  , & qu’on  veut  rallumer  le  feu  cfteint 
des  guerres  ciuiles»  les  fagesdeportemens  de 
de  la  Roy  ne  marquer  affez  ce  qui  eft  du  foing 
qu’elle  a toufîours  eu  de  maintenir  les  fubicts 
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du  Roy^cn  concorde  5c  bonne  vnion  foubs  la 
liberté  des  Edits,  lefquels  elle  fie  confirmer  à 
Tentreedc  faregence^Sc  mefmele  Roy  com- 
mença par  là  la  première  aéiion  folemncllede 
fa  Maiorire,n’y  ayant  rien  qu*on  n’ait  fiippor- 
tc  auantque  cÉauoir feulement  voulu penfee 
à rompre  ce  lien. 

„ NoftreCaton  voudroit  bien  qu’on  eftablifl: 
,,  vn  Cenfeurdequel  efleué  par  deifus  tous,  euH: 
,,  pouuoir  de  corriger  les  mœurs  des  Citoyens, 
„ de  changer  8c  depofer  tous  Magirt:rats,5cc.Ne 
feroit-cc  pas  là  partager  la  Royauté,  qui  ne 
(oufire  point  de  compagnon  non  plus  que  la 
Grece  deux  Lyfanders? 

Ne  voulant  mefmcs  qu’vn  Parlement  en 
5,  France, il  dit  que  le  Roy  pourroit  faire  redu- 
„^d:ion  de  tous  les  Parlemês  en  vn  feul>  fowbs  le 
,,  tiltre  de  Parlement  de  France,  dont  lefiege 
„ principal  reroit  en  fa  ville  deParis, auquel  tous 
„ les  affaires  generaux  & Edits  feroientiugez, 
5,  Sc  neantmoins  pour  la  commodité  des  Pro-^ 
5,  uinces  cfloignées  , les  Officiers  fouuerains 
3,  qui  y font  eftablis  y feroient  continuez , aux 
3,  mefmes  droids  qu'ils  ont  à prefcnt,foubslc- 
3,  dit  tiltre  de  Parlement  de  France, en  la  cham- 
bre  du  lieu  où  ilsfontà  prefent  ordonnez. De 
forte  que  ce  nouueau  Cenfeur  cafTe  fix  Cours 
fouueraines  d’vn  traid  de  plumeuTiais  laiffant 
les  choies  cni’cftat  qu’elles  font,  nos  Rois  y 
ayant  veu  plus  clair  que  luy,ic  ferois  bien  plu» 
fioft  d’aduis  s’il  m’eftoit  loifible  de  faire  le 
Caron,  que  pourlefoulageracnt  dupauurc 
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pcuplcjqiii  vient  de  cent  ÔC  de £ix  vingt  lieues 
plaider  vn  pre,  ouvnc  vigne  à Paris,  on  efta- 
blift  à Poicliers  ôc  a Lyon  deux  Chambres 
fouueraines, comme  deuxruilTeauxdc  Iufticc^ 
qui  deriueroient  de  cefte  groiTc  fource  du  Par- 
lement de  Paris,  Or  pour  prendre  les  choTes  Le  fieur  du 
dés  leur  origine, noftre  Hiftoire  nousapprend 
que  fous  les  deux  premières  lignées  de  nos 
Rois  les  grandes  caufes  eftoient  iugées  en 
Parlement-  En  cftoit  Chef  apres  le  Roy  le 
Comte  du  Palais.  Ledit  Parlement  fuiuoitlc  .. 

Prince,  cftoiccomporé  de  Prélats,  Barons  & a> 
Mâiftres  tous  domeftiques,5c  non  feulement  «a 
les  Prélats  maintenant  Pairs  y auoient  entrée  » 

Ôc  v8ix>  mais  tous  les  Prélats  de  France  qui  le  ,, 
trouuoient  à la  fuite^  ou  qui  eftoient  mandez,  ,> 

Sec*  Ledit  Parlement  depuis  Hue  Capet,  « / 

comporédcLdits  Prélats.  Barons  ôc  Mâiftres, .. 
a rendu  à la  fuite  du  Roy  la  luftice  Souuerai-  ,, 
nciufqua  Philippes  de  Valois,  qui  le  fit  fta-  „ 
bleenia  villecapkalc  en  nombre  centenaire,  ,, 
compris  les  douze  Pairs  de  France  ôc  hui6b  „ 
Mâiftres  des  Requeftes.  Le  Roy  Louys  le  ,, 

Icune  Pan  mil  cent  foixante  ôc  dix-neuf,  don-  ,, 

nant  à l’Eglife  de  Reims  la  jfrcrogatiue  de  .. 

' facrer  ôc  couronner  les  Rois  ,auparâuant  de- ,, 

batuc  jCrca  Icfclits  douze  Pairs  pour  ledit  fa-  „ 
cre  ôc  couronnement , ôc  pont  iuger  auec  le  ,, 

JRoy  les  grandes  califes  audit  Parlement, le-  ,, 
quel , pour  ce  qu’ils  ont  priuilcgc  de  n eftrc  ,, 
iugez  ailleurs  de  leur  honneur  ôc  eftat.  eft 
appelle  la  Cour  des  Pairs  j ôc  eux  la  Cour  des  „ 
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5,  Pairs  de  France.  Depuis  le  Roy  Charles  VIL 
ayantrcduit  la  Guicnnc  & le  Languedoc  en 
ç J,  Ton  ©bcidancceclipiadu  Parlement  de  Paris 
5>  quelqueProuincedu  bas LangucdoCj  & vnc 
partie  du  pars  d’Auucrgne,&:  les  mit  fous  le 
3>  Parlement  de  Tolofe.  Puis  fît  celuy^de  Bor- 
î,  deaux , &:  Louys  XI.  inftitua  celuy  de  Greno- 
ble  en  Dauphiné  & de  Dijon  en  Bourgon- 
5,  gne,&:  Louys  Xll.fitceluy  d’Aix  en  Prouen- 
5>  ccôc  celuy  de  Roiienjquiauparauant  n’eftoic 
qu'vH  Efehiquier,  6c  celuy  de  Bretagneaeftc 
3,  cBably  depuis  quinze  ans.  Mais  concédant, 
comme  il  eft  tres-ventablc,quç  celuy  de  «^aris 
eftleplusgrand&lcplus  vénérable  'de  tous, 
comme  premier  & collateral  de  nos  ^ois, 
chacun  d’eux  neantmoins  , fans  rien  inno- 
uer  demeurera  (n’en  defpiàife  à noftrc  Caton) 
au  rang  6<:  en  l'authorité  en  laquelle  il  a pieu 
à nos  Rois  de  l’crigcr. 

Ce  donneur  d aduis  dit  pour  raifon , que  le 
Parlcmêt  de  Paris  aÿat  à vérifier  fcul  les  Edidfs 
„ du  Roy, (a  Majcftéferoitobeyegencralemcc 
,,  par  toutes  les  Prouinecs  de  Ton  Efiat , & aufîi 
„ bien  à Tolofe  qu’.à  Paris,  &c.  Vous  iugez 
bien , Meilleurs , où  luy  tient  i*cncIoücure , en 
ce  qu’il  nomme  Tolofe  cntre-auircs.  Mais  k 
raiion  qu’il  apporte  n cil:  pas  affez  confîdera- 
blepourcauîervn  il  grand  changement,  ôc 
pour  defpoüiller  des  Cours  Souueraincs  de 
leur  dignité,  Iclquelles  ne  cèdent  en  zcle  au 
Parlement  de  Paris  entiers  la  Religion  62 
iEBat.  Car  pour  cequicfl  de  i’authorité  du 

Roy, 


Roy  J ou  la  vérification  de  fes  Edids,  il  la 
fçaura  toufiours  faire  valoir  fiabfoluëmenr, 
que  les  autres  Rarkmens  ^ non  plus  que  celuy 
de  Paris , ne  refifteront  iamais  à fes  comman- 
demens.  Etquand  ilslcferoientrilleurfçau- 
ia  tenir  le  langage  que  fit  le  Roy  Charles  I X.  £nt*am^6f» 
{uï^eime  [\i\et.  Vous  âuez, diJoit>^U à X» 

Jienrs  de  la  CoHr  de  Parlemenî  dg^aris  y eneen-  ^ 
du  ma  volonté  j ôc  comme  ie  n’ay  fait  cette 
ordonnance  de  ma  volonté  feule  :»ny  de  celle  „ 
delà  Roync  mamerc^encores  que  icnkuffe 
à vous  en  rendre  compte,  pour  efire  voftre 
Roy  & chofes  que  les  autres  n ont  accouftu.  „ 
me  ; Mais  pour  ce  coup  ie  Tay  voulu  faire.  „ 

A ufiîie  vous  veux  dire,  à fin  que  ne  conti-  „ 
nuez  plus  à faire  comme  auez  accoufiuraé  en-»# 
ma  minorité,  de  vous  méfier  de  ce  qui  ne  „ 
vous  appartient  ôc  ne  deuez,  Ôc  qua  cette  3, 

^ heure  que  ie  fuis  en  ma  majorite^  ie  ne  veux  ,5 
plusque  vous  vous  méfiiez  que  de  faire  bon-  ,, 
ne&bricfueluftice  à mes  fubjcéts.  Car  les  ## 

Rois  mes  prcdcccfTcurs  ne  vous  ont  mis  au  „ 
lieu  où  vous  eftes  cous  que  pour  cet  cfFed,  „ 
à fin  que  leur  confcicnce  en  fuft  defehargée  ,, 
deuant  Dieu,  & que  leurs  fubjcéts  en  vcf-  « 
quilTcnt  en  plus  de  feureté  fous  leur  obeiflan-  „ 
ce,  ÔC  non  pour  vous  faire  mes  Tuteurs  ôc  „ 
Protedeurs  du  Royaume#  ny  confcruatcurs  ,5 
de  ma  ville  de  Paris.  Car  vous  vous  eftes  fait  „ 
accroireiufquesicyqueftiez  tout  cela.  Et  ie 
ne  vous  veux  plus  laifiec  en  cet  erreur  : Mais  ,, 
vous  commande,  qifakifi  que  du  temps  des  ,5 
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J,  RoîsmcsPcrc grand  Pcrc,n’auicz  accou* 
„ flumé  de  vous  méfier  que  de  la  luflicc^quc 
„ d’orefnauant  ne  vous  méfiiez  d’autre  chofe^^ 
J,  Et  quand  ic  vous  commanderay  quelque  cho* 
,,  fc^fiy  trouucz aucune  difficulté  pour  ne Ten- 
3,  tendre,  ictrouucrayxoufiours  bon  que  m’en 
faffiez  rcmonftrance  comme  fouliez  faire  gux 
J,  Roismespredcccfficursj  & non  comme  mes 
55  gouuerncurs*  6c  apres  les  auoir  faites,  ayant 
J,  ouy  ma  volônte’jfansplus  de  répliqué  y obeïr. 
J,  Et  fi  faites  ain  fi,  vous  me  trôüucrezauffi  bon 
a,  Roy  en  vos  endroits  qu’en  euftes  iaraais.  Et 
JJ  faifanscômeauez  fait  depuis  que  vous  cfticz 
JJ  fait  accroire  qu’eflicz  mes  Tuteurs  ^ vous 
JJ  trouucrez  que-vous  feray  cognoiftre  que  ne 
JJ  l’cftcs point; mais  mes feruiteurs  ôc  fubjeéfs* 
JJ  queic  veiixquim’obcifientàcc  que  ic  vous 
J,  commanderay. 

Ce  Caton  apocriphe  continuant  à fc méfier 
de  tout , exhorte  fort  le  Roy  de  ne  donner  re- 
5,  posa  fon  cfpritjque  les  autheurs  de  l’attcn- 
55  tarde  la  mort  du  feu  Roy  Ton  perc  ne  foient 
dcfcouuerts, 6cla  chofe^  fera  facile  fî 

,5  ony  procédé  coutageufement,  les  indices  en 
font  très-grands  ^ la  voix  du  peuple  cfl  la  voix 
35  de  Dieu.  EtcommcfilcspauuresPeresIcfiii- 
teseftoient  aucunement  coulpables  d’vnc  fî 
horrible  mcfchanccté,il  les  qualifie  Doéfeurs 
55  des  afiaffins  ^ & dit  qu’il  les  ont  tellement 
#5  appris  J que  cet  apprentiffiage  nous  a rauy 
5,  deux  de  nos  Roisdeiuirc.  Il  adioufic  quelcs 
lefuites  font  efpics  dans  6c  lelqucls 
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parleur  impudence  & ypocriiïe  furètent  les  ,, 
maifons  ÔC  les  confcienccs  pour  baftir  fur  ,, 
icelles  ce  qu’ils  iugent  féru ir  à la  grandeur  de 
ceux  qui  les  mettent  en  befongne^  n’cfpar-  „ 
gnans  pas  mcfme  celle  de  nos  Rois>  Ôçc»  „ 
lleftoic  deffendu  en  vnc  certaine  Répu- 
blique de  ne  propofer  aucune  Loy  quela  hard 
au  col, [à  fin  que  fi  elle  eftoit  iugée  inique^ 
rautheur  quilapropoferoit  en  fuft  puny  fur 
le  champ  :l’eftime  aufli:.  Mefliears  ^ que  ce 
feroit  choie  tres-equitable  , que  ceux  qui 
acciifcnc  fufient  ieuercment  chafiiex  , s’ils 
n’auoient  dequoy  auercr  le  crime  qu’ils  im- 
putent aautruy.  Cet  homme  n’cft-il  pas  for- 
cené , n’cft-il  pas  enragé  que  de  reprefenrer 
aceieunePrincela  chemife  fanglante  du  feu 
Roy  fon  Pere^  ôc  de  luy  mettre  deuant  les 
I yeux  vn  fi  tragique  fpeàacle,  teh  qu’eft  la 
I fouucnancede  la  mort  de  ce  grand  Monar- 
! que  ? Eft-il  pas  mefehant  de  luy  faire  conce- 
noir  cette  opinion  J que  les  Autheurs  d’vn  fi 
cruel  parricide  demeurent  impunis  >fans  tou- 
tesfois  les  y marquer  & defigner  pat  des  cir- 
conftances  fivifîblcsqu’onnclespcuftrcuo- 
quer  en  doute,  à fin  que  la  vengeance  en  fufi 
i exemplaire  à toute  la  pofterité  ? Car  d’em- 
prunter le  prétexte  de  cette  acculàtion  pour 
blafmer  feulement  les  Icfuites^  comme  s’ils 
choient  caufe  dVn  fi  grand  crime,  n’eft-ce  pas 
fe  rendre  criminel  foy-mefmc  , n’cft-ce  pas 
I cfi:re,nonfimple calomniateur, mais  fils  du 
î Diable, perc  éc propagateur  de  toute calom» 
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nie  f Or  encores  que  Tinnocence  fe  defFen- 
de  de  foy  merme,  d cll-ce  qu’eftant  oppri- 
mecparlesmefchans.  Dieu  luy  prefte  telle- 
ment la  main,  quàleur  honte  & confuiioii 
il  la  fait  paroiftre  ce  qu’elle  eftj  à fçauoir 
toufîours  pure  ôc  immaculec.C’eft  cette alTeti* 
rance  qui  fait  marcher  leslcfuites  la  tefte  Ic^ 
uée  deuant  Dieu , Ôc  les  hommes  fans  paflic 
ny  rougir  d’ytteofrenfe  dont  ils  fentent  leur 
amen’eftre nullement  chargée,  ains  meus  de 
commiferation  deraniniolité  de  leurs  enne- 
mis, ils  prient  Dieu  de  leur  donner  plus  de 
fens,plus  de  conrcicnce  pour  n’oppréflTer  de 
panures  Religieux  qui  ne  les  ont  iamais  offen- 
fcz.  llfaudroitauoir  aufli  vnc  voix  d’airain, 
Sc  vne  plume  d’acier  pour  parler  Sc  poureferi- 
re  inceiïamment  fur  des  calomnies  tant  de 
fois  dites , tant  de  fois  refripecs  par  les  Héré- 
tiques & parleurs  adherans.  Quiconque  en 
finconhderera  la  bonne  afFe(^ion  que  por- 
toit  le  feu  Roy  aux  lefuites , les  faucurs  Sc  les 
biens-faits  qu’ils  en  rcceuoient,  le  befoin 
qu’ils âuoienc  delà  continuelle  aiîiftance  ëc 
protc(5lion  ,iugera  incontinent  qu’il  n’y  a eu 
perfonneen  toute  la  France  qui  ait  plus  perdu 
qu*cux  en  fa  mort,  6c  que  nul  n’a  eu  plus  de 
relTcntimcnt  de  cette  perte.  Le  contraire  ne  fe 
peut  imaginer  fans  combattre  la  raifon  & le 
fens  commun.  Toute  la  France  rçait-ellc 
pas  qu’vn  lefuite  fut  par  le  comma  ndemenc 
delà  Roync  voir  ce  monftrc  Rauaiilac  dans 
la  prifon , & que  l’exhortant  de  defcouuric 


ceux  qui  rauoient  folicité  de  faire  ce  coup, 
le  malheureux  refpondit  en  ces  termes: 
ferols-jc  pa^  damne  fi  tacenfois  les  innocensl 
Toute  la  France  fçait-elle  pas  que  par  fes 
' relponies  il  ne  chargea  iamais  perfonne  de  ce 
crime,  &:  qu’il  h’auoitefte induit  a cela  par  la 
' Icdure  d’aucun  hure  î Tout  Paris  n'eft-il  pas 
tefmoing  que  cette  vi6lime  d’abomination 
chant  au  fupplice  perfihà  iufqii’au  dernier 
{oufpir, qu’il n’auoit aucun  compiice,&  qu’il 
n’auoic  efte  porté  à cet  attentat  par  l’indu- 
âion  d’aucun?  Comment  en  feroient  donc 
coulpables  les  Icfuites  ? O que  la  palTion  eh 
vnc'  mauuaife  confeillere  / car  fcmblable  au 
verrepeintj  elle  nous  fait  trouuer  les  choies 
de  la  couleur  qu  elle  fe  les  imagine* 

Faux  eh  encores  de  dire  que.  les  lefuitcs 
font  des  crpics  dans  FEhat»  ôc  qu’ils  furetât 
les  confciences.  Ce  n’eh  pas  les  cognoihre 
que  de  tenir  ce  langage-là  d’eux.  Le  feu  Roy, 

! qui  auoic  eu  loihr  de  les  confidercr , en  faifoit 
^ bien  tout  autre  iugement.  Comme  donc  les 
! Capitaines  d’Alexandre,  apres  la  mort  de  ce 
1 cherMaiftre  firent  apporter  fon  corps  au  mi- 

t lieu  d’eux,  à fin  ( dit  luhin)  qu’il  y euh  plus 

j de  poids , plus  de  reuerence  ^ plus  d’auchoritc 
’ en  leurs  deliberations:ic  rapporteray  aulfi  de- 
uant  les  yeux  de  ce  calomniateur  & de  fes  fem- 
’ biablcs  ce  que  le  feuRoy  chimoit  des  Ieru\tes> 
à fin  que  le  refpeét  des  paroles  dvnc  bouche 
fi  véritable  rende  confufe  la  mcfdifance  de 
ceux  qui  les  calomnient  iniuhement.  Pour- 
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tant  ^voicyvne  partie  du  langage  que  ce  bon 
Prince  tint  aux  Pcrcs  de  cette  Compagnie, 

‘ qui  par  la  Congrégation  Proiiincialc  furent 
députez  vers  fa  Majefte  à Viiliers  Cofterets 
lan  Ce  grand  Roy,  apres  leur  auoir 
dit  qu’il  recognoilToit  bicoque  ce  nefloienc 
que  calomnies  dont  on  les  chargoit>adjouftà 
qu’il  les  atioit  voulu  mettre  en  fa  propre  mai- 
fon  , en  celle  de  fes  Peresjpour  donner  exem- 
3'  pie  à fes  fubjeds  défaire  le  mefme,  qu’il  les 
3,3  àuoit  aimez  & chéris  depuis  qu’il  les  auoit 
cogneuSjfçachantbierîqyeccux  qui  vont  à 
5»  cuXjfoitpourleurinftrudionjfoit  pourlcuc 
» confciencc,  en  rcçoiucnt  de  grands  profits, 

33  atifli  auoit-il  toufiours  dit  que  ceux  qui  crai- 
gnent  6c  aiment  Dieu  ne  peuuent  que  bien  , 
33  faire , Ôc  qu  lis  font  toufiours  les  plus  fideles  ! 
3>  à leur  Prince.  Gardez,  leur  di(bit-il,  vosre- 
gics  J elles  font  bonnes  ^ ie  vous  ay  protégez, 
kleferay  encores.  Et  ce  bon  Prince  parlant 
auxlefuires  de  leurs  affaires  particulières  ôc 
' des  moyens  de  fe  conferuer,.Ics  confeilioic  I 
comme  lepcrc  fait  fes  cnfans,Ies  exhortant 
„ denefe  foncier  de  ce  qu’on  peut  dir<f,  mais  de 
„ bien  faire.  Et  fi  de  douze  mille  qu’ils  font 

„ quelqn’vn  vient  a faillir,  ce  ne  feroît  pas  grad* 

M merueiilc.Ccferoitplufioflvn  miracle  qu’en 

vn  fi  grand  nombre  il  ne  s’en  trouuafl:  pas 
dauantagc:,veu  qu’il  fe  trouua  bien  vnludas 
entre  les  douze  Apoflrcs.  Cependant  fi  quèl- 
,,  que  particulier  faut , il  difoit  qu’il  feroit  ie 
n premier  à luy  courre  fus , & qu’il  ne  fe  pren- 
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droit  point  au  corps.  Et  leur  montrant  ccluy  j, 
qu’ils  auoient  choify  pour  aller  à Romc^  il  les  3, 
alTcuroit  qu’il  tefmoigneroit  à leur  Perc  genc-  ,, 
ral l’afFedion  qu*ilauoic  en  leur  endroit,  Sc  „ 
qu’il  les  cheriroit  corn  nie  la  prunelle  de  fes  „ 
yeux.  „ 

Voila  jMcflicurs,  comme  le  feu  Roy  iu- 
geoitque  faconfcicnce  cfloit  furetée  par  les 
lefuitcs , 6c  ainll  iugeauiourd*huy  le  Roy  fon 
fils^comme  la  fienne  Teft  par  le  Rtuerend^Pc- 
rc  Coton^quiagouuerné  cclledu  Pere;.ôc  du-  r 
quel  la  Pieté  5 la  doélrinc  6c  la  vie  exemplaire 
cil  Cl  cogneue  J & en  11  bonne  odeur  à toute  la 
Cour  , que  nous  deuons  bénir  Dieu  de  ce 
quVn  tel  Religieux  approche  fouuét  la  facrec 
perfonne  du  Prince.  Ainh  Henry  le  Grand  ^ 

parloit  des  lefuites  en  termes  d’honneur^apres 
les  auoir  cogneus-  Ainfi  les  Rois  les  prede- 
cclTeurs  Henry  II.  François  II.  Charles  IX. 

Henry  III.  les  ont  cftablis  ôc  confirmez  les 
vns  apres  les  autres  dans  leur  Royaume^  le 
feu  Roy  les  ayans  reftablis  par  Ediâ:  de  Tan 
1607.  Ainfi  tous  nos  Parlcmens  les  ont  re- 
cueillis, &prcfquc  toutes  les  villes  capitales 
du  Royaume  ^ les  Vniiierfitcz  les  ayans  incor* 
porez  & rcccus  en  leur  fein  comme  vrais  ^ 

Nourrifibns  6c  ornemens  des  bonnes  lettres, 

Ainfi  le  Colloque  de  Poifiy,  ainfi  le  faerc 
Concile  de  Trente  ont  recommandé  > lotie  6c 
approuué  leur  inftituc ion  :»  comme  cfliant  vhc 
Société,  dit  le  Pape  Pic  V.  qui  fournit  a la 
République  Chrefticnne  des  hommes  figna; 


5,  îez  en  pieté  ^ en  exemple  , en  faindere  de  ; 
5,  mœurs,  en  lettres  diuines  comme  aulîi  de  • : 
,,  Précepteurs  tres-Religieux,  grands  Prcdica- 
,,  teuis  5c  interprétés  de  la  parole  de  Dîeii>  la-  > ■ 
5,  quelle  ils  portent  5c  annoncent  iufqu’aux  plus  V 

5,  barbares  5c  eiloignécs  nations  delà  terre, qui  h 
55  n’ont  nulle  cognoiflance  de  Dieu.  Ainlî,^,, 
Meilleurs,  Dieu  a permis  qu'a  la  nailTancc  ;;; 
de  l’Apollât  Luther,  cette  célébré  Société 
eilé  donnée  à PEglife  comme  vne  légion  .j! 
d’Athictes  pour  combattre  rherefie  : de  lorre  j 
que  fl  la  playe  a elle  faite  dVnc  main , le  bau-  j: 
jne  nous  a efté  appliqué  de  Pautre  pour  la  con.  ^ 
folider*  Et  cncores  aucc  touric  fruid:  que  la  l 
France  reçoit  des  lefuites , aucc  les  veilles  5ci 
lestiauaux  qif ils  contribuent  à la  nourriture 
denoftrcjcuneire^  aucc  Pinflrudion  de  nos  l' 
âmes  parleurs  doctes  prédications  : encoresj. 
dy-je^  aucc  tout  cela  il  fc  trouuc  des  impiess  ' 
des  engeances  de  vipères  qui  les  blafmcnr.  Il 
qui  les  calomnient , ces  bons  Pères  ellans  plus  |j 
gracicufcmcnttraidcz  dans  Conftantmdplel 
parmy  des  Turcs  , où  ils  font  cftablis,  que^^ 
non  point  dans  Paris ^ où  ce  peu  d’Hçréti-  J^ 
ques  5c  de  mauuuais  Catholiques  qu’il  y a| 
cft  comme  vn  grain  d’antimoine  qui  vexe5c|| 
agite  ce  grand  corps  : Mais  Dieu  qui  veille  |j 
d'enhaut  pour  leur  procedion,  tant  de  gens  || 
de  bien  qui  les  couurent  de  leur  faueur  5c,|' 
bien-vueillancc  J ne  plus  ne  moins  que  les  ! 
Soldats  de  CraflTus  le  couuroient  de  leurs  | 
boucliers  J fait  qu’ils  font  preferuez  de  la  mor- 


fiire  de  ces  fcrpcnsjcfquels  comme  vnS.Paul^ 
ilsrecoücnt  delà  main  fans  en  eftre  ofFcnfcz. 

Nous  voyons  que  la  paffion  de  certaines 
gens  cft  n enflammée  contre  cette  Çompao 
gnie^que  s’il  y a quclqu’vndcs  leurs,  fuft-il 
du  Calicut,  qui  face  ou  eferiue  la  moindre 
chofe  qu’on  ait  a contrc-cœur,cela  eft  foudain 
imputé  aux  lefuites  de  la  France , comme  s’ils 
auoient  a eflrc  garens  des  aétions  d’autruy. 

C cfl:  ce  tranfpott  de  rage  de  fureur  qui  fait 
maintenant  dire  a ce  Calomniateur , que  fl  fa  ,5 
Majeflé  vouioit  faire  chofe  digne  d’elle,  ÔC  „ 
de  fe  mettreà  couucrtde  leurs  attentats,  elle  „ 
feroit  de  poind  en  poind  exécuter  les  Arrefts 
donnez contrc-cux,&bamiiroit entièrement  jj. 
de  ion  Eftac  cette  perte,  cette  contagion  quia  „ 
tant  corrompu  fespeupIesiMais  tant  s’enfaut  „ 
que  fâ^ajefte  vueille  haïr  vnc  Compagnie 
que  le  feu  Roy  Ton  Perc  a tant  aimée,  Ôc  de 
laquelle  elle-mcfmc  tire  tous  les  iours  tant  de 
fcruiceSjil  ert  à efpcrcr  que  ce  fcrapropreincnc 
foubs  ces  ailles  qu’elle  fera  maintenue  Ôc  con- 
fei  uéc , luy  faifant  la  mcfmc  grâce  en  fa  Majo- 
rité qu’ellcluy  a concédée  en  fa  Mmorité,tou- 
chinc  fon  .rcftabliiTement  en  rVniuerfîté  de 
Paris, veu  que  le  fruidl  en  fera  trcs-grand.Car 
prcmicrerpcnc  Ja  charité  ertant  entre  ceux  qui 
d 0 i U en  i fer  U i r d e 1 U m i er  e aux  au  tr  es,fc  ra  ccrtcE 
lefeandâle  de  leur  diuiflon , laquelle  ne  ferc 
àl’hereflequedefujee  de  blafmer  la  foy  Ca« 
tholique.  Les  Elcholiers  qui  font  cfpars  çà  Sc 
ià,meflneceux  de  Paris  qu’on  nourrit  dans 

•(r  J 


ics  Colleges  de  leur  Société  fc  ralfcmblans 
tous  en  vn  lieu  , l’Vniucrfité  en  fera  plus  peu- 
plée. Ôc  chacun  par  ce  moyen  aura  occafion 
de  s’cfuçrtucr  à qui  mieux  mieux  par  vne  loua-  | 
bic  émulation  à bien  êc  vtilcmcnc  feruir  le  | 
public-  Carileftroutvirible  quelablcncedcs  ! 
Icfuitcs  rend  ce  Cartier  des  Mules  fi  abandon-  | 
ne,  qu’il  n’y  a defert  d'Arabie  moins  frequen- 
te qu  il  eft  auioufd’huy.  Tant  s’en  faut  donc 
queleRoychalTcles  lefuitcs  de  la  France,  il 
Icsy  cftabiira  par  tour^  & comme  l’Empereur 
Conftantin  ( au  récit  d’Eufebc)  baifôit  les 
yeux  creuez  des  Prélats  qui  louffroicnt  perfe- 
eutionpourlc  nom  de  Chrift,  il  embralfcra 
cette  celcbrc  Sodctc,&:  en  fera  ecerncllcracnt 

Protedeur.  ^ ^ . 

Le  bon  eft  que  pour  comble  d’honncftctc 
ccbcau  Confeillcr  ditau  Roy  quelcsicfuitcs 
ont  vn  voeu  d’obeilTancc  aucuglcc  à autre 

Prinecqu’à  fa  Majefté  qu’elle  n’a  pas  Ict- 

très d’amitic perpétuelle  aucc  le  Pape;  Mais 
on  refpond  à cela,  que  robeiflanec  que  les 
Icfuites  rendent  au  Pape  neprciudicic  nulle- 
ment au  fcruicc  qu’ils  doiucnt  aux  Princes 
Souucrains  : comme  ie  le  iuftifieray  cy-à^es 
par  leurs  eferits.  Or  quoy  qu’il  y ait  des  cfprits 

curbulcnsquivoudroicntde  gayeté  de  cœur  i 
rcccrchet  des  prétextes  pour  mettre  le  Roy  en 
mauuailê  intelligence  aucc  fa  Saindctc.  ÔC 
ietter  dcsialoufics  ôc  dcsmeffiances  entre  ces 
deux  grandeurs , pour  auoir  tant  meilleur 
matchs  de  la  Religiou  & de  l’Eftat , loubs 
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couleur  de  protegct  le  droidt  des  Rois  ^ Sc  de 
dèfcrier  les  lefiiites , comme  s’ils  dogmati- 
foienc  quelque  chofe  contre  les  loix  Fonda- 
mentales du  Royaume;  Sieft-ce  que  fa  Ma^ 
jeftécftlibicninftruiccdu  refpcdt^de  l’hon- 
neur ôc  de  larcucrencc  quelle  doit  au  Pape 
comme Souuerain  ChcfdcrEglife  que  nous 
n’auons  rien  à craindre  pour  ce  regard.  Car 
Monfîeur  de  Fletirancc  Précepteur  du  Roy,  cours  faits  até 
catcchifantfàMajeftcfur  tous  les  poindbs  de  Koy'dffc,^» 
faFoy  interprétant  ce  partage  du  Prophète 

Efaye,  auquel  il  eft  dit  que  les  Rois  feront  vos 
Nourriciers, êclcs Royncsvos  Nourrices, ils  „ 
vous  adorcrontla  vcu5  portée  en  bas*  & le-  >> 
cheront  la  poudre  de  vos  pieds  J & toute  Na-  » 
don  5c  tout  Royaume  qui  ne  vous  rendra  » 
feruice  périra,  il  enfeigne  le  Roy  que  c’eft  du 
Pape  que  le  Prophète  parle  i comme  on  peut 
voir  à la  fuite  de  tout  le  chapitre,  5c  en 
duîCtroispoinâ:s,(;^elcsRoisl’cflcuctoicnr,  „ 
qu’ils  luy  baiferoiént  les  pieds , 5c  que  ceux-là  ,» 
periroient  qui  ne  le  voudroient  recognoiftre.  „ 
Librement  donc*  Si  RE,  reucrez  ce  tres-faind  ^ 

Pere  SHbmiîtito  celU  Sicamber,  comme  Roy  „ 
des  François  * dont  la  foy  a cfté  de  tout  temps  „ 
remarquée  en  lEglifc*  adorez  Icfus-Chrift  a» 
en  la  perfonne  de  Ibn  Lieutenant  5c  Vicaire 
de  Icfus,  5c  fecourcz-lc  aulTi  promptement 
aux  occaiions  qui  s’en  prefenteront*  que  vous 
aimez  le  premier  Cher  5c premier  Maiftrc.  Et 
arteurez-vous  queEfaye  ne  vous  a point  donc 
vn  faux  aduis,  qut  tout  Royaume  5c  toute  ^ 

R ij 
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Nation  qui  ne  le  rccognoiftra , périra.  Q^ue 
a,  nous  icîtions  l’œil  fur  tous  les  peuples  du  . 
JJ  monde,  fur  toUs*les  Edats  qui  ont  eu  forme 
„ d’Empire  depuis  lefus-Chrin:,  nousy  remar- 
jj  quons  que  tous  les  Princes  qui  fe  font  ban- 
5,  dez  contre  le  faindl  Siégé  en  ont  efté  punis 
JJ  toftoutard.  Toutes  les  diuifonsôc  herefes 
5,  qui  font  venues  en  V'Eglifc  Sc  qui  l’ont  de- 
3>  cbirec  Sc  demembrée  n’ont  apporté  que  de 
yy  la  ruine  à leurs  Autheurs  > laquelle  a palTé 
3>  quelquesfois  Eauantjquelenom  &rautho- 
rite  en  a efté  efteint.  S i R e , où  eft  l’Empire 
yy  d’Orienc  Sc  de  la  Grece  Schifmatfquc  ? Où 
lontics  Royaumes  des  Gôcs  ôc  des  Vandales 
yy  Hérétiques  > des  Lombards  rebelles  Les 
JJ  Rois  de  France,  vrais  Seruiteurs  des  Papes, 
y,  foat cncores debout, Scieur Eftaten  honneur 
JJ  ôc  fplendcur  entre  les  gens  de  bien,  ôc  enter- 
» reur  a toutes  fortes  d’^cnnemis  de  la  Croix. 

JJ  Dites  donc,  S i R e j de  bouche  Ôc  de  pcnlcc, 

33  /j?/e  mihi  erit  in  capHt, 

Onlitqu’vn  des  affranchis  de  Luculus  luy 
donna  vn  certain  breuage  dont  il  fe  rrouua 
très-mal, non  qu’il  Peuft  fait  à mauuaife  in- 
tention j ains  c’eftoit  pour  fe  faire  toufiours 
plus  aimer  dcfonMaiftrerLc  mcfinearriue-il 
à ceux  qui  penfans  agréer  aux  Princes, leurs 
mettent  en  refprit  des  ombrages  contre  le 
fainâ:Sicge,dont  ils  nereçoiuent  en  fin  que 
du  defplaitîr.  Car  il  eft  beaucoup  meilleur 
pour  eux  & pour  leurs  peuples  qu’ils  fçachenc 
^ qu'il  y a vne  puiftance  fpirituclle  fuperémi^  ^ 


nentcà  la  leur,  qui  les  contient  religieufe- 
ment  en  deuoir , rauthoricc  de  TEglife  & de 
fes  Prélats  eftanttoufiours  iuterpofée  entre  . 
le  Roy  8c  fes  fabjeds  pour  les  ranger,  en 

cas  qu’ils  fc  portent  au  ma), la reuercnce  delà 

Religion  pouuant  plus  en  cela  que  toutes  les 
terreurs,  8c  tous  les  fupplices des  LoixPoli^  ^ 
tiques. 

Le  Roy  ayant  Tame  teinte  d’vne  li  pure 
dodrine,  nous  n’auons  pas  à craindre  qu’il 
die  comme  Ton  voifin  ^qu’il  ne  fe  recognoifb 
en  tien  inferieur  au  Pape  ^ ains  il  cmbraiTcra 
cncores  finftKudlion  que  faindt  Louys  laiiîa 
à fon  fils,  luy  difanr.  Mon  fils  ie  vous  enjoints  „ 
cxprcfièment  que  vous  foyez  loufiours  vny  j, 

■ &obeiirantM’£glife Romaine,  & que  vous,, 

; foubmettiez  vos  mœurs  au  Pontife  d’icellc 

I demcfmequ  avoftrePercfpirituel.  SaMaje-  ,, 

■ (lé  (e relTouuiendra aufii  toutes  les  heures  de 
fa  vie  du  ferment  folemnel  qu  elle  a fait  en 
fbnfaerc,  y proteftant  deuanc  Dieu  queUc 

I maintiendra  la  Religion  de  fesPeres,&  qu  eb 
\ îc  protégera  la  Foy  Catholique,!  cfpee  Roya- 
le luy  cfiant  lors  baillce  a la  main  pour  ccc 
î cfFedfc, nos  Rois, dit FHiftoirc,  nefaifansia-  le  fleur  àu 

■ mais  autre  ferment  (pour  le  regard  de  leurs  TtUet  fol 

■ fubjeds  ) que  le  ferment  folemnel  fait  à leur  i?»- 
; facre  , toutes  leurs  autres  promefics  eftans 

foubs  la  fimple  parole  de  Roy.  Le  Prince 
! eftanc  donc  nourry  en  cette  innocence,  en 
I cette  pieté  , que  pourrions-nous  apprehen- 
i der  de  mal  de  fa  part?  Auquel  propos  veut- 

K iij  ■ 


on  aîltr  au  cîeuant  dVn  ineonucnient  qui 
n’arriucra  iamais?  A quoy  fe  va-on  imagi- 
nant que  le  Pape  feroit  pour  entreprendre  lür 
le  temporel  de  nos  Rois  J 6c  de  donner  par  U 
çetauantagcaux  Hérétiques  d’clperctladiui; 
fion  de  ces  deux  puilTances  » pour  déchirer 
tant  plus  facilement  la  robbe  de  rEglifé,6c  de 
s’efioüir  de  voir  les  femcnccs  d'vn  Schifme 
deplorableentre  les  Catholiques  à la  ruine 
delà  Religion  Ôc  dci’Eftat } A quoy  cet  cfprit 
de  contradiélion , de  fe  figurer  qu’il  y en  a q ui 
cnfeignenc  les  attentats  contre  les  facrccs  per» 
Tonnes  des  Rois.,  comme  fi  la  dodlrine  de 
FEglifc  Catholique  ne  fçauoit  pas  ce  qui  leur 
eftdcm  Certes, Mclîîeurs,  nul  de  vous  n’i- 
gnore que  Icprincipal  obicâ:  du  Pape  eft  le 
falutdc  nos  âmes  ) &que  la  propre  fonébion 
de  fa  chargeeft  vrayement  fpirituellc,  n’ayant 
rien  à voir  fur  le  temporel  des  Princes, fur  leurs 
Sceptres , fur  leurs  Couronnes,  finon  qu’en- 
tant qu’il  les  dirige  comme  moyens  qui  doi- 
uent  tcn.drc  àleur  vraye  fin,  qui  e II  la  gloi- 
re de  Dieu  ^ appartenant  au  Pape  , com- 
me Chef  de  l’Eglifc,  de  veiller  fur  tout  le 
troupeau  qui  luy  cft  commis , & donc  les 
Rois  fontreputez  ouailles,  comme  leurs  fub- 
jeâ:s,  a fin  que  nulle  impiété  ncs’cftablifiant, 
IcThrofnedu  Fils  de  Dieu  ne  foit  renuerfé. 
Car  quand  de  malhcunl  arriue  que  les  Roisj 
de  brebis  fe  font  Loups  rauilîans  6c  cruels  per* 
fecuteurs  de  la  bergerie  de  noftrc  Seigneur, 
c’eft  au  Pape  à les  refréner^ par  les  ceufurcs 
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Ecclefiaftiqucs^  nul  Catholique  n’ignorant 
pas  pourtant  l’amour  l’obcidance  qu  il 
doit  à fon  Roy , quand  bien  il  verroit  l’Ana- 
theraetoinbéfur  Ton  chef^  lly  a mermes  des 
' cas  où  les  adlionsi’vn  Pape  paffionne , ne  fc- 
roientpasreputéesouurageny  miniftere  des 
clefs  de  faind  Pierre  5 comme  s’il  vouloir  in^ 
iuftement  dégrader  nos  Rois  & Icsdclpoüillcr 
de  leur  temporel.  Noftrchiftoire  nous  four- 
nit alTez  d’exemples  des  oppofitions  que  la 
France  a fçcu  toujours  faire  a la  violence  Sc 
à l’attentât  d*vn  Pape  irrite  fans  fujet  contre 

cette  Couronne.  ^ 

. Aulli  raducrtilTcmcnt  que  nous  donc  noftre 
Seigneur,  de  rendreà  Dieu  ce  qui  appartient 
àDicu,&àCcfâr  ce  qui  appartient  à Cefar, 
cft  vnc  belle  in(lru6èion  de  ce  que  nous  dé- 
lions à Dieu  & de  ce  que  nous  deuons  aux 
Rois.  Si  ce  mot , Rendez  à Dieu  ce  qui  eft  à 
Diems’cntenddela  puüïance  Ecclcliaftique, 
fc  peut-il  trouucr  vn  paflàge  plus  formel 
pourmonftrcr  la  grandeur  & 1 excellence  de 
^ lafouucrainc  authorité  du  Pape  ôc  delà  plc- 

^ nirudfcdcfapuilTânccfSilcfus-Chriftâdic que 

i ce  que  l’on  rend  à Cefar  appartient  à l’Empc- 
! reur,&quecc  que  Ton  rend  a lEglifc  en  la 
perfonne  de  fon  Chef  vifible  appartient  à 
Dieu  > & h le  deuoir  qu’on  doit  rendre  à Dieu 
au  gouueincmcnt  de  fon  Eglife  s exécute  en 
ia perfonne  du  Pape,  quelle  iorte  d’obeilTan- 
cc  ne  luy  doit-on  rendre!  A quoy  auiourd  huy 
j CCS  vaincs  dÙpntcs  ^ proportions  de  U 

1 
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puilîance  Ecclefîaflique  ôc  Politique  ? CeS  , 
gens  vcuicnt-ils  régler  par  aiîîgnarion  de  par- v: 
rage  ce  qui  appartient  3 Dieu  & ce  qui  appar- 
tient  au  Roy  Z*.  Les  Chreftiens  bien  inftruits 
ne  font  point  ce  partage , ains  fçauent  que  les 
paroles  de  noftre  Seigneur  font  vnc  inftrii- 
élion  de deuoii'jauqucl  nous  foromes  obligez 
enuers  Dieu  ôc  enuers  le  Roy  , à fin  que  ren- 
dansau  Roy  ce  qui  appartient  à Gerar,nous  , 
nous  gardions  bien  deluy  donner  ccque  nous 
deuons  a Dieu,  6c  encores  d'ofter  à Dieu  ce 
quiluy  appartient,  pour  le  donner  à Cefar^ 
c^ftàdirepoftpofcr  ce  qui  efi:  de  l’honneur -• 
de  Dieu  6cdufàlutdenosameSjà  ce  qui  con-  ^ 


cerne  les  biens  corporels  6c  commodkez  tem-  i 


înM^îth.^^  porellcs.  Nous deuons  beaucoup > d'tt  falnÜ  | 
„ Hilaire  ce  bon  François  ^ au  Roy^  cflably  fur  | 
„ nous  de  l’ordonnance  de  Dieu  : mais  nous  ne 


„ luy  deuons  rien  quenous  nedeuions  à Dieu,  : 
„ duquel  il  eftLieurcrtanr,6c  nous  deuons  beau-  ? 


„ coup  dechofes  à Dieu  que  nous  ne  deuons  j 
pas  au  Roy.  Noftre  deuoirénuers  le  Roy  eft 
JJ  borne  J 5c  enuers  Dieu  noftredeuoir  n*eft  ia-  v 
niais  achcue.AuRoy  nous  deuons  bcaiitoup, 

33  ^ Dieu  nous  deuons  tour.  C’eft  pourquoy 

tous  les  anciens  PercSjConfonnémeiuàfainâ:  2 

Hilaire,  n ontfamais  confondu  ces  deuxpuif-  V 
fances , ny  les  bons  Empereurs  non  plus  ne  fc 
M^nfienr  le  font  vouIu attribuer  ce  qui  ne  leur  apparte-  : 


Caràïnd  tioit  pas.  Cât  comnie  a dodlemcnt  remarqué  ' 
1^33  grandes  Lumières  de  ce  fieclejes  Prin-  ’ 

ces,  les  Potentats  ôc  les  peuples  n’ont  nulle  ^ 
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Si 

auihoriré  pour  décider  les  chofes  de  la  Reli- 
gion, comme  ainfi  foie  que  nodre  Seigneur 
leur  die  à cux-mefmes  par  faindb  Paul: O beif- 
fez  à vos  Prélats , car  ils  veillent , ayans  à ren- 
dre compte  pour  vos  âmes.  Au  moyen  dc- 
quoy  ils  peuuent  bien  ligner  les  decifions  Ec- 
cleliaftiques  pouren  iurer  robfcruation  > ou 
en  commander  temporcllement  Texecution, 
mais  non  pas  pour  leur  donner  aucune  au- 
thorit“Tpirituelle.  Hofius  parlant  à l’Empe- 
reur Conllance.  Il  ne  nous  cil  pas  licite  de 
tenir  TEmpire  en  terre,  ny  à vous  de  prendre 
rencenroir , & vfurper  Tauthorité  de  la  Reli- 
gion* Saindt  Athanafc.  Quand  ell-ce  que 
celaacftéouy  d’aucune  mémoire  d’komme, 
que  les  iugemens  de  l’Eglifc  ayent  pris  leur 
authoritedei’Empereur  îSaindi  Grégoire  de 
Nazianze.  Oyrez-vous  vne  parole' libre) 
C’eftquelaLoy  deChriftvous  foufmet  à ma 
iurifdidtion  ôc  à mon  tribunal.  Car  nous  fom- 
mes  aufli  Empereurs  nous  autres  > voire  d’vn 
Empire  plus  grand  ôc  plus  parfait.  Oyez  donc 
patiemment  la liberre  de  cette  parole  jie  fçay 
que  vous  eftes  vncoüaiilc  démon  troupeau. 
Saindt  Ambroife.  Qmdoure,  foit  que  nous 
regardions  Tordre  de  TEferiture  ^ ou  Pantiqui- 
tédcTEglife^  que  les  Euefqucsaux  caufes  de 
la  foy  n’ayent  accouftume  de  iuger  des  Erape» 
reurs  Chreftiens Pourtant  les  bons  Sc  RchV 
gieux  Empereurs  fc  defFendoient  à ciix-mef- 
mes  Ôc  a leurs  Officiers  toute  authoriré  ch 
cette  forte  d’affaires  : Il  ne  m’eft  point  permis 
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' i moy,  difoit  l’Etupetciir  Valentinian  , qui 
” fuis  petfonne  Laïque  ^ de  m’atttibuet  la  cu- 
OWto  ’^riofitédecesrecerches.  EtrEtnpc^utTheo- 

*0!».  4.  ; jofe  fécond  elcriuant  au  Concile  dÊphele;!! 

tfift.17.  ” illicite  (dit-il)  que  celuy  qui  n’ell  point  . 

del’otdredesEuefquesi'etnelledela  decinou 

des  affaires  EeelefiaftiquM.  Ce  meftne  grand 
ZnUTrrf”  Prélat  loüant  lamodcftie  du  feu  Roy  en  la 

« «»  Roy  Conférence  de  Foncaine-bIc«u  ^ dtloit  a la 
Henry  IF--  Maipftéj  ou’clle  ne  vouloit  point  prendre 
l’encenfoir comme  ce  Roy  de  luda,  qui  fuc 
” frappé  de  Lepie  : C’eft  à dire  quelle  ne  vou- 

” loit point  vfurperl'authotité  Sacerdotale,  ny 

” fe  conftitüer  luge,  ny  donner  des  iugemens 
” en  matières  Ecclefraftiques.  AulTi , nui  Prince 
depuis  fa  conuctfion  ne  fut  iamais  plus  zele 
àtcucret  l’Eglifc  & fes  Paftcuts,que  fut  ce  bon 
^Roy , notamment  le  fainéf  Siege,difant  fou- 
uent  que  quand  iln'y  auroit  point  de  Pape 
ileiifaudtoitinftituer  vn  . tant  cette  dignité 

eft  neceffaire,  mefme pour  compofer  les  que- 
relles & les  débats  des  Princes  de  la  Chreftien- 
té  ,defqucls  il  èft  Arbitre  & Pere  commun- 
N’eftant  donc  befoin  de  tien  innouet 
en  ce  qui  regarde  l’obciiTance  que  la  France 
doit  au  Pape.nous  nous  y cqnferuerons  inuio  - 
lablement.ne  teffcmblans  pas  à ceux,  qui  pour 
raualct  la  dignité  de  ce  Souuetain  Pontife,ma- 
-cnifient  celte -des  Rois,  comme  les  Artiens, 
qui  pour  déprimer  la  perfonne  du  Fils  exal- 
toientla  diuinité  du  Pere,  y ayant  des  bon. 
’ nearspouttousj  à fçauoit  & pour  la  Tyare 
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du  Pape  8c  pour  le  Diadème  des  Rois.  Le 
miel  fait;  de  fleurs  d’ Aconit  ne  vaut  rien,  non 
plus  que  les  beaux  prétextes  qui  couurçnt 
vne  maunaife  intention.  Confldererons  que 
ccneîut  pas  fans  lujet  que  le  Pape  par  fon 
Bref  exhortoit  les  Catholiques  d’Angleterre  Le  Cardinal 
de  neprefter  le  ferment  qu’on  exigeoit  d’eux,  BelUrmmen 
non  pour  les  exciter  a defobeiflancc  ^ 

- leur  Roy  J mais  bien  pour  ne  leur  faire  mef- 
cognoiftre  l’authorité  fpirituelle  du  fain6b 
Siégé.  Car  comme  dit  ce  dode  &c  célébré 
Prélat , fl  le  ferment  neconcernoit  que  l’o-  j, 
beiflance  ciuilc  , Ôc  qu’on  ne  requift  point  >> 
autre  chofe  des  Catholiques,  finpn  deltre«  . 

i fubjcclsàfaMajefléentoutcequin’eftpoint 

contraire  à la  Foy  Catholique  ^ à Pobeiflance  v ^ 

I qu’on  doit  à Dieu  6c  au  Pape,  touchant  le  ,, 
i fi'irkuel  J iamais  aucun  ne  l’euft  repris,  6c  „ 

I , 1 point  elle  befoin  d’exhorter  les  Catho- „ 

s li  *es  Anglois  par  des  Brefs  Apoftoliques.  „ 

Le  Pape  Clément  VIII*  le  raefmc  Paul  V. fon 
rucccfleurontadmoneflefouuentles  Câtho-  „ 

liques  de cepaïs-là  de  rendrea  leur  Roy  1 o- 
' beiflance  que  l’Eferiture  faindle  commande  „ 
de  rendre  aux  Princes,  6c  qua  ces  fins  ils  fe 
; donnaflent  garde  d’efmouuoir  des  tumultes  „ 
j des  (éditions  ; Mais IcPape Paul  V*voyant  ,, 
qu’on  vouloit  exiger  des  Catholiques  vn  fer-  „ 
i mchtjquifbübs  prétexté  deciuile  obciflancc  „ 

::  commandoic  de  faire  breche  à la  Foy  Catho-  „ 

! lique  J ilaiiertit  aufli-tofl  les  fidcles  d’euiter  „ 
i CCS  embufehes  6c  de  fe  reflbuuenir  du  dire  de  « 
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4-  5j  TApodre  5 qu’il  vauu  mieux  obéir  à Dieu 
»,  qu’aux  hommes.  Il  dit  là  mefm es,  parlant  du 
5,  SereniOime  Roy  d’Angleterre ^ que  Paul  V, 
»i  voulait  expeiimcntcr  Ci  les  remède^  plus 
doux  feroient  plus  falutaires  5c  plus  profita- 
5,  blés,  5c  principalement  puis  qu’il  s’agilîbit 
J,  delà  perfonncd’vn  Roy  fî  fage  Sc  h fçauant, 
3-,  Sede  qui  les  pere  & mere  auoient  toufiours 
3,  Fait  profeflion  de  la  Foy  Catholique , il  lugea 
3,  qu’il  n’eftoit  pas  expédient  de  l’excommunier 
»,  nommément, ou  de  le  déclarer  publiquement 
3,  excommunie.  Si  bien  que  pour  ceregardjtant 
»,  s’en  faut  qu’il  aitdefcharge  rcsfubjeCls  del’o- 
•3,  beilTancequ’ilsluy  doiuent,  ainii  que  Pie  V. 
3,  fit  autrefois  la  Roy  ne  Elizabeths  qu’au  con- 
3,  traire  il  a toufiours  commandé  que  fes  fub- 
ss  jecVsluy  obeiflent  en  ce  qui  concerne  leciuil. 

C’elï ainfi  que  ce  grand  Cardinal  & lefuitc 
fçait  parler  dignement  delà  reuerence  que 
les  peuples  Catholiques  doiuent  àleutsSou- 
uerains  , ayans  feulement  à fe  garder  du 
SchifmeJ’horrcur duquel  cft  fi  grande, que 
la  terre  s’ouurit  pour  engloutir  Corc,Daraa 
5c  Abiron  , qui  s’edoient  mutinez  contre 
Moyfe  5c  Aaron  , vray  Pontife.  Le  Cardinal 
Bcllarmin  ne  fait  donc  pas  du  Pape  vn  Ncm- 
brot  s qui  rauit  le  temporel  des  Princes  Chre- 
^ ^diens-  Au  contraires  il  dit  ailleurs,  qu’il rede 
Powt  maintenant  que  nous  demondrions  que  le 
Pape  n’ed  direéfement,  ny  de  droict  diiiin 
Seigneur  temporel  d’aucun  lieu.  Et  cela  fc 
3^  prouucpar  cette  raifon  : Icfus-Chrift  comme 
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Homme  J tant  qu’il  a efte  au  monde  n*a  pris 
ny  voulu  aucune  Seigneurie  temporelle.  Or  ,, 
le  Pape  eft  Vicaire  delefus-Chrift , & nous  le  „ 
reprelente  tel  qu’il  eftoit  tant  qu’il  a conuerfé  „ 
pâvmy  les  hommes.  Le  Pape  donc,  comme  >> 

Vicaire  de lefus-Chrift,  6c  comme  Souuerain 
Pontife  n’a  nülleScigneuric  temporelle.  „ 

Les lefuites  delà  France , Melîieurs ^ tien-  puidoyé  des 
nent-iîspasaufïirauthorite  de  nos  Rois  in-  lefmtesparU 
uiolâblc  J quand  ils  difent  en  termes  expies.  Sieur  de  Mo- 
qu’ils  foufticnnent  6c  maintiennent  qu’il  n’y 
a goutte  de  fang  dans  leurs  veines  qu’ils  ne  « 
voululTènt  librement  efpandre  pour  mainte-  •*' 
nir  de  bouche  6c  de  plume  > qu’entre  toutes  -»> 
les  chofes  purement  humaines  la  Majefto  des  » 

Rois  eft  la  plus  fàcrec,  qu’ils  font  en  terre  les 
fpecialcs  images  de  la  rupreracpuiiïàncc,qu  ils  *» 
font  les  oin6ts  du  Seigneur,  qu’ils  font  les  j> 
Lieutenans  de  fa  Souucraineté, 6c  les  premiers  » 

‘ exécuteurs  de  fes  commandemens,  que  Dieu  » 
ordonne  de  les  rcfpedter  6c  honorer  j voire  s> 
pour  la  feule  qualité  de  Roy>  encores  qu  au  ■»' 
refte  ils  fulTenr  mal-viuansj  que  telle  cft  la  » 

doélrine  de  l’Eglilê:  J telle  celle  de  Rome , telle  >> 

celle  du  fainéf  Perc,  que  qui  veut  dogmatifer  »> 
au  contraire  il  commet  facrilegc^  il  cftimpo-  »» 
fleur /fadieux,  perturbateur  du  rcpospublic, 

6c  ennemy  de  la  Religion  6c  de  PEftat.  » 

Errant  s’en  faut  que  les  lefuites  femenr, 
comme  on  leur  impute  faufTcraent,  vnc  do* 
etrinc  contraire  à la  conferuation  des  Rois  6c 
manutention  de  leur  vie,  ils  enfeignent  que  fi 
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,5  qi]ciqu’\^n  s'oublie  de  tant-que  d’attenter  fur 
JJ  leurs  petfonnes , il  n’y  a meurtre  j briganda-  ^ 
55  gCj  parricide,  qui  arriue  à renormité  de  ce 
J,  crime,  ny  fupplice  trop  grand  pour chaftier 
celuy  qui auroir  attenté  fur  le  Pere  commun 
JJ  de  la  chofe  publique  : Mais  auffi  comme  ce 
3,  crime  eft  grand  :>  horrible , deteftabiejabomi- 
nabic  J pareillement  incomparable  eft  la  ca- 
iomnicjquand  quclqu’vn  eneftaceufe  faufte- 
ment,  &que  c’efti’impofturcdcs  impoftures 
55  qui  mérite  le  mefmefiîpplice  du  crime  quelle 
5,  impofe- 

Hft-cc  là  parle  à dcmy-bouche  Peut-on 
cîire  qu’ily  aitdcsequiuoques  en  ce  langage? 
^ 545*  Eft.celà:,MeflieurS5  vne  doélrine  qui  enici- 
gne à dégrader  les  Rois  & à ruer  les  Tyrans? 

J,  Auiîiieslcruitesdifent^qucce’ft  vnepropofi- 

tion  fi  abfurde,  de  dire  que  le  Pape  puiflfe 
difpofer  des  Royaumes , qu’il  n’y  a efprit  rai- 
Ton nable  qui  le  puide  rapporter  ou  lire  en  pa- 
„ tiencc,<Sc  le  fainT  Pere  merme  y eft  ^ s’en  ; 
,5  tient  grandement  ofFcnfé.  Car  quel  eft  l’in- 
cenfe  qui  luy  vueilie  donner  plus  de  droiét 
fur  le  temporel  des  Chreftiens  qu’aux  Rois  & r 
,5  Princes  Souuerains  fur  le  bien  de  leurs  pro-  ; 
55  près  fubjedsîOr  quel  eft  Ig  Souuerain, quand 
55  ceferoit  vn  Néron  5 ou  vn  Domitian,  qui  fe 
55  Toit  attribué  de  difpofer  des  biens  de  fes  fub- 
„ jeôls  à fa  fantaifte  ? Les  lefuites  difent  Sc 
lhid,f.y/y  maintiennent  encor  es  , non  feulement  de' 
bouche  Ôcpareferit^  mais  en  toutes  façons  ôc 
5s  contre  qui  que  ce  foit , que  la  puiflance  ccm- 
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porelle  des  Rois>  ôc  notamment  du  nqrtrè  i, 
ires-Cbrcftien  eftrouueraine,<]u’ellenercco-  „ 
gnoiftcnmaticre  de  temporalité  aucune  au-  4, 
tre  plus  haute,  qu’elle  eft  indépendante  de  ,, 
toute  ruperiorité  ôc  puilTancc  temporelle  ,,  ' 

apres  Dieu  duquel  rcul  Seigneur  Souuerain  ,, 

^ vrayement  Haut-lufticierrelcuc  le  Sceptre  ,,  , 

6c  la  Couronne  de  nos  Rois, 

Le  melme  Aduücat  J qui  cmbrafTe  la  iufte 
defenfe des Icfuites, réfutant celuy  qui  auoic 
déclamé  à outrance  contrc-eiiXj  rapporte  roUt.e<caf^ 
qu’vn Eftranger  de  leur  Sociétés  conforme-  üh.  s.injlfp. 
mentàcequ’ils enfeignent cnFrance^ditque 
nul  ne  peut  tuer  vn  homme^  6c  beaucoup 
moins  vn  Roy  de  Ton  authoritc,pour  mef- 

I chant  qu’il  puilîecftrcj&c.  Et  qu’il  n’eftloifi- 

ble  d’occire  vn  Tyran  quia  le  tiltre  de  Roy, 
jacoit  qu*il  traite  tyranniquemet  Tes  fubjcéts, 

6c^que  qui  fouftient  le  contraire,  il  eft  pe- 
; remptoircment  conuaincu  d’hercEe  par  le 
: Concile  de  Conftance.  11  allégué  encorcs  vn 
: autre lefuiteEfpagnol,  qui  tient  que  le  Prin-  Suares  tem, 
: ce  qui  eft  excommunié  n’eft  point  priiié  de 
f fon  Domaine:»  Principautez,  ou  Royaumes 
' envcrtudel’cxcommunicaiion  jque  lesfub-  „ 
j jcdls  forM:  tenus  ne  plus  ne  moins  qu’aupara-  „ 

' uant  de  luy  obéir  & payer  tailles  6c  tributs, ,, 
que  c*eft  de  tout  temps , 6c  non  feulement  de- ,, 
puis  le  Concile  de  Conftance,  „ 

Etcncoresquclemcrme  lefuire  cfcriuedcs 
I chofés  en  fon  pais,  fans  crainte  dclaCenfure 
du Magiftrat  Catholique, ams  il  le  fait  auec 
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approbation desEccIcfîaftiqucs , notamment 
de  rinquilition  jlerquclles  ncantraoins  nous 
reiettons  en  France  pour  pluficurs  bonnes 
confîderations-.Sicft-cequ’ily  a parray  cela 
des  poin^ts  que  nous  pouvions  ce  me  fcmblc 
embralTcr,  fans  appiouuer  coiuesfois  ce  qui 
cft  rcictcé  d’vn  corrimun  confentement  des 
Lib.^.cnp.^,  gens  de  bien,  comme  quand  il  dit  en  ion  li- 
num.z.  contre  les  erreurs  d'Angleterre,  que  le 

Prince  pour  fon  gouuernement  tyrannique, 
ou  pour  c]uelqueaucre  forte  de  crime  J ne  peut 
5,  eftre  mis  à mort  par  aucun  d’authorité  prince, 
jj  5c  qucPalTertion  cneft  commune,  alléguant 
„ tous  les  Autheurs  qui  le  tiennent  ainfi  aucc 
„ faind  Thomas  i laquelle  vérité  il  dit  eilrc  con- 
forme  au  commandement  de  FApoilre  faindb 
„ Picrre^quinOLis  inftruit  d'cfi^e^ubjeélsàtoa- 
’ 5,  te  créature  pour  l’amour  de  Dieu,  ioit  au 
Lih.i.  Roy,&:c.  Il  allégué  mefme  fur  cela  vn  paifage 
CtuiuVn^^  de  fainct  Augullitij^qui  dit  qu’il  n’eil:  permis 
k^iKun  d'authoritè  priuec  de  tuer  vn  hom- 
5,  mecoulpable,  nulle  loy  ne  luy  permettant. 

Num.i9*  loifîble  jiidic 

„ qu’il  n’eft  pas  permis  à vn  particulier  de  tuervn 
homme  condamné  à mort.Il  protefte  enco- 
^,nttm.7.  „ res,quec’cftchofe  fainéle  & louable  de  rcuc- 
„ 1er  la.trahifon  contre  les  Princes^  & fouilient 
,,  mermemcntqu’iln’y  aperfonnequi  enfeigne 
J,  que  le  Pape  puilTc,  iniuftement  ôc  â fa,  fan- 
5,  taiiie  donnerpoiiuoir  a vn  Prince  de  prendre 
les  armes  contre  vn  Roy , ou  aiitre  fon  fujec^ 
,,  le  Pape  ne  pouuantnon  plus  lafchcr  la  bride 

comme 
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comme  il  luy  plaift  aux  peuples  pour  exciter 
du  trouble  contre  leur  Roy.  Et  s’il  dit  „ 
quelque  traiâ:  au  defauantage  des  Rois  Ty- 
rans J ou  tombez  en  Apoftafic , qui  efl  le  fré- 
nétique qui  voudroit  couurirdccc  biafmelc 
front  des  bons  Roii>Enfans  de  i’Eglife , &c  fur 
tout  des  noftres,  qui  en  font  lesailnez?  Fina- 
lement ce  mefme  Icfuite  protefte  en  l’Êpiftrc 
dcforiliure,adi:cireeauxRois  & aux  Princes 
Catholiques,  qu’encores  qu’il cfcriuc  contre 
IcSercniÔimc  Roy  de  la  grande  Bretagne  j il 
ne  le  fait  que  pour  maintenir  la  Foy  de  i’Egli- 
{ç  : N onvt  tami  Regü  nomini  & fplendori 

me  pojfnm  nec  cupio.  Ce  n’eft  pas 
Finiurier,  comme  Luther faifoit  Henry  V 111. 
fon  predcceh'eur  , difant  qu'il  auoit  droidt 
d afperger  la  Majcfté  Anglicane  de  fa  boue  ÔC 
de  fa  fiente,  &c  fouler  aux  pieds  fa  couron- 
ne^blafphemant  contre Chrift. 

C’eftainfique  les  Icfuites  parlent  digftt- 
mcntde  l’Eftat  ÔC  de  la  perfonne  facrée  des 
Rois, y ayant  eu  toutesfois  desDodeurs  de 
l’Eglifc  qui  n’eftoient  pas  Icfuites  qui  ont 
bien  pafié  plus  auant,  comme  entre-autres 
faind  Thomas  en  ces  termes  ; St  ideo  i^ukrn 
ciio  aliquis  per  fententUm  deniinclatnr  è'xcom- 
munie atta  pr opter  Apofia/iam  k fide»  ipfo  fuSto 
elm  fpéditi  funt  ubfoluti  k dorninio  elui  & utra- 
mentofidelitAtis quo  tenebantur.  EzynGçrÇohy  . ^ 
jadis  Chancelier  de  l’Vniacfité  de  l^aris, 

^ eftoit-il  Icfuite^qui  a eferit  fi  licencicurcmenc 
'contre  les  Rois , iufqu  a en  attribuer  la  degra- 

M 


3> 


Î3 


S> 


dation  aux  (impies  Bacheliers  5c  Maiftres  aux 
Ai-ts  ? Combien  y a-il  d’autres  Auihcurs  Ca- 
thoIicjueS  (^ui  nefutent  iamais  Icfuircs  j c^ui 
pour  célébrer  le  foing  <|ueDicu  a toujours  eu 
delà  conferuation  de  (onEgiilc  remar- 

qué dans  leurs  efcriis  que  le  peuple  ludaïque 
'7*  par  commandement  de  la  Loy , n eftablidoïc 
aucun  Roy  quinefuft  defesfrercs  ac  de  mef. 

4 des  Rôk  me  Religion  2 Combien  y en  .a-il  qui 
cha^, 11.  rent  iamais  Icfuites  qui  rapportent  1 onction 

extraordinaire  du  Roy  lehu , qui  purgea  tout 
Kraël  de  Ton  impiété,  faifant  vn  rctraiét  du 
Temple  de  Baal,  que  les  Rois  idolâtres  auoiêt 
bafty  contre  le  vray  culte  5c  fcruicc  de  Dieuî 

^ . t Combien  y a-il  d Elcriuains  qui  ne  furent  ia- 

ifalT  mais  Icfuites , qui  difent  que  faind  P^uj  ÿ-  i 
^ fcndoitauxChreftiens  devuider  leurs  ditte- 

rens  déliant  des  luges  infidèles,  les  exhortans 
d'en  crcér  de  leur  Religion  f Ne  fçauez-vous 

pas  (leur  difoiti’Apoftre)  que  nous  iugerons  ' 
les  Anges, combien  plus  leschofcs  de  ce  fie- 
de  2 le  le  dy  à vofire  honte,  cfi-il  ainfi  qu’il 
n’y  ait  point  de  fage  entre  vous,  non  pas  vn 
’’  feulqui'puifle  iuger  entre  fon  ficre  * Eft-cc 
Il  a 5 C*  J leiuite  qui  a fait  ce  Canon  , ou  il  efl  dit^ 
juLlusl  ''  que  combien  que  l’Empereur  lulian  fu(l  Apo- 
” ftatjîl  auoit  ncantmoins  en  (bn  armée  des 
’’  Soldats  Chreftiens.  aufquéls  quand  il  com- 
mandoitde  combattre  pour  la  defenfe  de  la 
République  > iis  luy  obeilToient  j mais  quand 
ii  leur  vouloir  faire  attaquer  les  Chréfiiens 
iisrecognoifioient  lors  l’Empereur  du  Ciel? 
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Le  Roy  d’Efpagne  eft-il  Icfiiite,  quand  net 

.patgnantfon propre fang, il ftipule en l’vn des 

articles  du  mariage  de  leurs  Ahellcs  Albret  Ar-  narration  $• 
chiduc  d*Aurtiche  6cd*lfabelle  d Autriche  la 

roeur,cjue  tous  les  cnFans  uefeendansde  ce  >, 

mariagedmitans  laPicté  ëcReligion  qui  reluit  „ 
eniceux  ,deuront  viurc  ôc  mourir,  en  no  lire 
faindte  Foy  Catholique,  comme  le  tient  &c 
enfei'^ne  lafaindte  Eglife  Romaine  ? Et  auanc 
que  prendre  lapolTelIion  defdits  païs  bas,  en 
feront  le  ferment  àla  forme  couchee  dans  les 
articles  i ôc  au  cas  qu’aucun  des  defeendans 
^ fe  deuoyaft  de  ia  fainde  Foy , & torabaO:  en 
quelque  hercfie  apres  que  noftre  fainâ:  Pere 
le  Pape  l’auroit  déclaré  tel,  il  foie  priue  de  lad-  „ 

miniftrationjpolTeirionScproprictcz  defdites  „ 

Prouinccs  J Sc  que  les  fubjcétsôc  valîauxdi-  j, 
ceux  ne luy  obeilTcnt  plus,  ainsquils^admct-  - 

tent  ôc  reçoiucnt  le  plus  proche  Catholi- 
que fuiuant  endegre,qui  au  cas  du  trefpas 
de  tel  foruoy  e de  la  Foy  luy  doit  fucceder , oC 
fera  tel  Hérétique  repuce  comme  fi  réelle- 
ment il  fuftdsccdé  de  mort  naturelle.  Saind  ,, 

Pierre  & S.  Icaneftoient-ils  lefuitesFrançois,  ASt.  4: 

quirefiftans  auxSaduceens,  qui  leur  defen- 
doientla  pmblication  dcFEuangile  ^difoient, 
iu aez  s’il  eft  iufte  deuant  Dieu , de yous  obeïc 
pluftoft  qu’à  Dieu  ? Mathatias  ce  bon  hda-  Machah» 
chabée  cftoit-il  Icfuitc,  qui  voyant  le  Roy  éa^.  1.^ 
Antiochus  piller  le  Temple,  brufler  les  hures 

de  la  Loy,  Sc  forcer  les  luifs  à l’impieté  & ido^ 
latrie, refpondit  à haute  voiXi  Qi^nd  mel-  „ 
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.*»  mes  toutes  les  Nations  obeiroienr  au  Roy 
3,  Antiochus  J teilemenr  cjuVn  chacun  fe retire- 
5,  roitdci'obcidancedela  Loy  de  Tes  Pères  , Sc 
qu’il  confentiroit  à fès  commandemens  > iî 
obeïrions-nans  à la  Loy  de  nos  Peres^moy, 
3 J mes  bis  ôc  mes  fréresf  Dieu  nous  foit  propice, 
il  ne  nous  efr  pas  profitable  de  laifTcr  la  Loy 
„ Ôc  la  îuflice  de  Dieu.  Nous  n’efeouterons 
point  les  paroles  du  Roy  Antiochus,  & ne 
3,  facrificrons  point  en  tranTgreflant  les  mande- 
w mens  de  noftre  Loy  pour  aller  par  autre  voyc. 
Combien  en  fin  y a-ilde  Catholiques  qui  ne 
furent  iamais  lefuices , qui  ont  de  tout  renaps 
femé  dans  leurs  efcrics  les  Hiftoires  de  diuers 
Empereurs, qui  ont  cfté  rudement  cenfurez 
pour  s’eflteunonfircz  ennemis  du  faind:  Sié- 
gé^ comme  eft  vn  Anaflafe;.  vn  Lcon>  vn 
Henry  IV*  vn  Othon  IV.  vn  Frideric  II.  le- 
quel InnocentlV.  excommunia  & dcpofàau 
Concile  de  Lyon, le  Roy  fainél  Louys  (dit 
Paul  Æmile  ) offrant  au  Pape  toutes  les  forces 
tout  le  Confcil  de  fonRoyaumepourmaiu- 
tenir  la puiffance&  dignité  du  fainéi:  Siégé 
11  n’y  arien  (dit  vn  Ancien)  ’de  fî  iniufle  que 
Tignorance. 

'Apol  chap.  Bref  le  Cardinal  Bellarmin  refpondantau 
15.  Sereniffime  Roy  de  la  grande  Bretagne,  nie 

„ que  la  vie  éternelle  ait  efté  promife  aux  meur*- 
5,  triers  qui  attentent  fur  la  vk  des  Rois  & des 
,,  Princes  ^ ne  Payant  iamais  leu , & iamais  les 
5,  vrais  Catholiques  ffonr  tenu  vn  tel  difeours. 
Au  contraire , il  a leu  dans  les  Aétes  du  Con- 


n 

cile  de  Confiance,  qu’on  a condamné  pnbli- 
quemenc  cet  article  : Qjf  il  foit  licite  & bien 
fait  k vn fibjeFl  (^avn  vajfal  de  tuer  vn  Tyran^ 
dre.  Le  Concile  donqiies  condamna  telle- 
ment  cet  article  ^ qu’il  déclara  Hercriques  ôc  „ 
puniJfTables, comme  vrais  Hérétiques,  ceux 
qui  defendoient  cette  maudite  propolition. 

Bc  tant  s’en  faut  que  le  mcfmc  Cardinal 
foufticnne  qu’il  faille  attenter  contre  les  Ty- 
rans par  voyc  de  faid,  il  dit  que  nous  fommes  „ 
d’accord  que  tous  les  Chreftiens  font  tenus 
en  confcienccd’obeïr^i  leurs  Rois  6c  à leurs 
Empcreurs,bienquePaycns,aux  chofes  tou-  ,, 
tesfois  qui  nefonc  pas  contre  Dieu.  La  que- 
(lion  n’cil  pas  aufïi  fur  la  feule  perfonne  du 
Prince^  pour  laquelle  , en  cas  d’Apoflafie, 
tous  les  Catholiques  auroient  à prendre  le 
fac  &c  la  cendre  & à prier  Dieu  pour  fa  con- 
uerfion  : mais  iî  fon  impiété  moncoit  à tel 
cxcez^  6c  qifil  euft  le  cœur  (i  obftine  6c  (i 
cndurcy  qu’il  vouludchanger  nos  Eglifes  en 
Mofquees  6c  nous  faire  renoncer  Chrcfme 
Sc  Bapterme , ic  demanderois  volontiers  à ces 
bons  Politiques, à qui  nous  aurions  lors  à re- 
courir pour  n’eflre  infidèles  ou  Heretiques, 
6c  fi  de  peur  des'Conclufions  d’vn  Aduocac 
pafiionné  nous  nous  laificrions  emporter  a 
tous  les  Diables  ? Inconueniens  fi  extrcmes> 
que,  grâces  à Dieu  , ils  n’ont  iaraais  à nous 
arriucr  : lelespropofe  feulement  pour  mqn- 
(Irer  le  mal  où  nous  cnueloppcnt  ceux  qui 
fans  limitation  6c  peut  quoy  que  ce  foit,  ex- 
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clncnt  Tauchorité  fpincuellecju  (àinâ:  Siege^ 
IcPapc, comme  Chefdc  l’Eglife^ayaiit  à rei- 
pondre  deuanc  Dieu  du  falut  des  Rois  ôc  de 
leurs  peuples.  C'eft  poiirquoy  aufli  vous  au- 
tres Mcflieurs  du  Clergé  & de  la^  NoblciFc 
vous  vous  oppofeziî  genereuferaenc  à cette 
noLiueaute,  ayans  plus  d’intereft  que  tous  à la 
conlcruation  de  la  Foy  Catholique  Sc  à la 
manutention  inuiôlable  de  la  grandeur  de 
l’Edat  de  delalacréeperfonnc  de  nos  Rois. 

Mais  bon  Dieu, quelles  gens  ont  iamais 
efcritdVn  (lyleplus  aigre  Sc  plus  outrageux 
contre  les  Rois  qu’ont  toufiours  fait  les  Here« 
tiques  ^ Qu’on  life  feulement  leurs  mémoires 
de  l’Eftat  de  France foubs  Charles  IX.  Ôcony 
verra  le  pouuoir  effrené  qu’ils  attribuent  au 
peuple  de  dégrader  les  Rois^  luy  permettant 
les  attentats  voyes  de  fai6t  contre  les  Ty- 
jj  rans.  Le  Roy  ( difent-ils  ) ne  doit  prefumer 
J,  que  le  peuple  ne  foit  toufiours  en  puifTance 
de  dcpofer  luy  fon  lignage  auec  mefme 
droiéfqu’ilacu  de  i’inflaller,  quand  il  mon- 
llrcra  d’aiioir  courage  d’ennemy  enuers  la 
JJ  patrie  de  laquelle  il  efl:  conftitué  protedreur, 
ôcc.  Et  parlans  des  Tyrans,  ilsdifent  Qu’il 
en:ioi(ible<i  toute  perfonne  de  leur  courre  fus, 
comme  eftans  j a tous  condamnez  par  vn  iu^ 
J,  gement  donne  de  Dieu  &C  de  nature*  Si  les 
hommes  ne  les  tuent , la  lufticc  de  Dieu  fait 
qu’ils  fc  précipitent  d’eux-mefmes.  Bucanan 
veut  qu’il  y ait  vnprix  pour  ceux  qui  les  aii- 
3,  rontt^uez,  comme  pour  ceux  qui  auront  tue 
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desLoiîpSjOudesOurs.  Vn  autre  dit-ilpas,  Cafohon, 

que  combien  qu’il  ne  foitloinble  à vn  parti,  .. 

CLUier  de  tuer  queiqu’vn  , que  toutesrois 
quand  la  Republique  eîl  opprimée  5 fi  quel- 
qu  vn  tue  vu  Tyran  J à certuy-là,  comme  à 
vn  homme  qui  a bien  mérité  du  public  ^ il 
faut  oudonnner  recompenTc  f Vn  autre # 
quoy  que  Catholique  ;»  ôc  refufant  au  Pape  Barcla.îîh.^. 
la  iurildidtion  fpintuelle  qu’il  exerce  furies 
Rois  impies,  ncconcede-il  pas  pis  à vn  peu-  ^'3* 
pie  effrene , quand  il  dit  qu’il  y a deux  points 
pourlefquelslc  peuple  peut  prendre  les  armes 
cotre  fon  Roy  èc  le  defpoüÜler  de  fbn  droidlf 
Le  premier  efi  , s’il  veut  renuerfer  la  Ré- 
publique 5 comme  on  dit  d’vn  Néron  &c  d’vn 
Calicula.  L’autre, fi fe mettant foubs la  pro- 
tedtion  d’autruy , il  afleruit  le  Royaunac  qu’il 
a receu  libre  de  la  main  de  fes  dcuanciers* 

Caluin  mefme  tient  que  les  Rois  qui  ne  veu- 
lent croire  en  Dieuàlamodejfedcrpoüillent 
eux-mefmes  de  leur  dignité  ,&  ne  (ont  plus 
Princes^  indignes  mcfmes  d’eftre  appeliez  hôw 
mes.&quc  tant  s’en  faut  lors  qù’on  leiirdoiue 
obeir^quepluftofi:  il  leur  faut  cracher  au  vifa- 
ge.  A leur  conte  les  Rois  feront  Tyrans  & en- 
nemis de  la  patrie, quand  ilss’oppofcntà  leurs 
de{rcins,5c  qu’ils  ne  leur  foufFrentla  fubuer- 
fiondeUFoy  Catholique  & le  renuerfement 
duThrofnc  deleurs  predecelTeurSjpour  drçfler 
vneDemocratic  au  modellc  de  leurs  voifins  de 
confrères.  Âufii  eft-celaGloficdc  l’Authcur 
du  remcrcieraenc  des  B eurriercs , lequel  voit- 
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- lant  cx'cuferron  Maiftre  Galuin  dit,  Qu*on 
douche  tant  qu’on  voudra  iès  œuures  :>  il  ne 
„ fe  trouuera  iamais  vn  feul  mot  de  tuer  les 
Rois,  non  pas  feulement  de  le  rendre  refra- 
„ (flaire  àleurs'commandcrncns  en  aucune  fa- 
„ çon , fînon  en  cas  qu’ils  vouluiïent  empefclier 
leurs fubjccfls  de  leruir  Dieu,  5c  qu’ils  vou- 
3,  iiilTenc  eilabiir  leur  throfne  par  defFus  celuy 
„ de  Dieu , auquel  cas  leurs  fubjcds  ne  font  pas 
„ tenus  de  leur  obéir.  Cal uin  s’en  eil oie  aiFez 
expliqué  luy-mcfme,  difant  qucl’obeilîancc 
quenous  auonsenfeigncccftre  deué  auxSu- 
pcrieuis,  il  y doit  roufiours  auoir  vnc  exce- 
ption  ,oiiplultoft  vnc  réglé.  C’ell  que  telle 
,;>  obeifTàncc  ne  nous  deftourne  point  de  Fo- 
beilTancede  celuy  ^ foub^la  volonté  duquel, 
„ il  efl  raifonnable  que  tous  les  Edi(fls  des  Rois 
jjfe  contiennent^  que  tous  leurs  commande- 
,,  mens  cèdent  a fon  Ordonnance^  5c  que  leur 
„ haïuclFe  foie  humiliée  5c  abailTée  fbubs  fa 
3,  Majefté.  Et  à-fin  qu’on  ne  croye  pas  que  ce 
foie  Caluin  fcul  qui  apporte  cette  obeifFance 
conditionnée, la confelîîon  de  tous  les  Hu- 
^ ^ guenots  delà  Franceqrarlanc  des  Magiftrars  5c 

puifTanccsfiipericurcs,  le  procédé  en  ces  ter- 
mes.  Nous  tenons  donques  qu’il  faut  obeïr 
3>  à leurs loix  5c  datuts^ payer  tributs,  impods 
35  5c  autres  deuoirs,  5c  porter  le ioug  de  bonne 
3î  volonté  5c franche^cncorcs  qu’ils  fulfcnt  infi- 
93  deies,  moyennant  que  i’Empirc  Souucrain 
de  Dieu  demeure  en  fon  entier. 

Et  que  direz- vous  de  ce  beau  ferment  d’v- 
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Tîionfait  en  rafiTcmbléedc  Saumura  & de  lâ 
par  tous  les  Synodes  de  la  France  ^ vn  de  ces 
Meiîieurs  confelîànt  par  fa  propre  bouche^ 
qu  il  ne  doutoic  point  que  le  ferment  d’vnion 
qu’il  auoit  fait  & ligné  n’augmentaft  les 
animolitez  contre  luy , & partant  qu’il  auoit 
fnjet  de  requérir  Paffiflanceenciere  de  toutes 
leurs  Eglifes  5 fans  néant  moins  àcÇu^ï^adion- 
fioit-tL  qu’il  en  procédé  aucune  alteration?  * 
Grand-mercy  jMonlieur,  de  voftre  humeur  ** 
pacifique* 

Ig  tay  comme  les  Hérétiques,  à mefnae 
temps  qu’ils  ont  paruj  fe  font  mutinez  de 
foLifieuez  contre  leurs  Princes.  On  fçaitquels 
tumultes  ils  furciccrent  en  EfcolTe  conrte  la 
mere  Ôc  l’enfant  du  berceau-  On  fçait  com- 
me en  Suède  ils  leuerent  vne  armée  con- 
tre Sigifmond  leur  Roy^  6c  comme  ils  le  firent 
prifonnicr.  On  fçait  comme  en  Boëfme  ils 
firent  perdrela  vie  6c  l’Eftat  à leur  Roy  Vin- 
ccflaüs.  On  fçaiqcommeen  Alemagne  ils  fc 
rebellèrent  contre  Charles  V.  leur  Empereur* 
On  fçait  comme  ceux  des  pais  bas  fe  font 
comportez  enuers  leur  Souuerain.  On  fçait 
comme  à l’arriuéc  des  Caluiniftes  la  France 
s’efi:  veiîë  remplie  d’armes,  de  fieges,  de  com- 
bats, de  fang^  de  meurtres,  de  faccagemens 
d’E^gUfeSjde  prophanations  d’Autels  6c  d’ef- 
gorgemens  de  Preftres* 

De  quel  autre  droiéf  que  foubs  prctexîç 
de  Religion  les  Holandois  ont-ils  drelTc  vne 
République  contre  la  Monarchie  d’Efpagnc? 
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De  quel  autre  droid  que  foubs  pretexte  de 
Religion  reiette-on  en  Suède  le  Roy  de  Po- 
logne qui  efl:  Catholique  f De  quel  autre 
droiâ:  que  foubs  prétexte  de  Religion  ceux  de 
Geneuc  ont-ils  fecoüc  le  ioug  d’obeiiTance 
à leurEuefquc  5 qui cftoitSoiiucrain  de  cette 
- ville-Iàcntout  jOiienparticîEt  de  quel  au- 
tre droiâ:  que  foubs  pretexte  de  Religion  les 
Huguenots  rcictteroient-ils  auiourd  huy  va 
Article  qui  les  voudtoit  engager  d obéir  a 
leur  Roy  en  tout  ôc  par  tout  j fans  liiaitation 
ou  reierue  quelconque  ? C efl:  grand  cas  que 
CCS  gens'là  veulent  que  tout  leur  foie  ioihble^ 
pour  eftablir  ôc  fortifier  leurs  erreurs  & 
qucccfoitcrimeauxpauurcs  Catholiques  de 
dirclemoindremoc  qui  regarde  la  conferua- 
tion.leiouftienôcrappuy  de  leur  Religion: 
Mais  ils  ont  bcaufaire.S  athan  ny  fes  fuppofts^ 
ny  mcfmeles  portes  d'Enfer  ne  preuaudronc 
iamais  contre l’Eglife,  fuiuantla  promcflcin- 
fallibleduRoy  desRois.  Et  mefmcsdc  quel 
autre  droidt  que  foubs  prétexté  de  Religion 
les  Ligueurs  fer moient-ils les  portes  des  villes 
capitales  de  la  France  au  feu  Roy  ,mangcans 
des  chats  & des  chiens  pluftoft  que  de  le  reco- 
gnoiftre  :>  auant  qu’il  euft  elle  à la  Meflc  ’ O 
François  ! 

Veila  i’Antithcfc  de  la  dodltine  des  Héréti- 
ques 6c  de  celle  des  lefuices.  lugez  de  là* 
Mefiieurs,  qui  font  les  meilleurs  François,  ÔC 
qui  loni  ceux  qui  parlent  plus  reueremment 
deja  dignité  des  Rois.  Si  vous  defirez  voir  va 
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difcourspîus  cflcndu  à la  iuHifîcation  des  ca- 
lomnies qu’on  leur  impute  5 iifez,  s’il  vous 
plailljcetcc  dode  Apologie  que  Monfieur  du 
Perron  amife  au  iour  depuis  peu  en  leur  fa^ 
ueur,  où  aucc  i’eicgance  delà  didion  il  y a des 
railons  G.  fortes  6c  h preflances,  qu’elles  ne 
peuueni  ellre  reiettees  que  par  des  âmes  iniu- 
ftes , fans  zele  3c  fans  amour  au  bien  de  la  Re- 
ligion Catholique.  Aufîî  lesicfuitesne  peu- 
uent  auoir  des  ennemis  que  de  cette  cftofFe, 
non  plus  que  Cicéron  difoit^qu’il  n’eftoit  hay 
que  de  ceux  qui  eftoient  mal-afFedionnez 
à la  République. 


TROISIESME 

PARTIE, 

L y a cncores  j Messievrs, 
vne  chofeà  refbudre  fur  la  que- 
^ relie  du  ficelé^  touchant  la  Con-  TiridêVA* 
fefîîon  Sacramentâle  ^ le  feeret  de  poldu  Card» 
laquelle  les  Catholiques  tien- 
nentqu’ilfepeutdefcouurir  pour  deftourner  ///î 

quelque  grande  ruine,  pourueu  que  1 on 
n’aceufe  point  celuy  qui  s’en  eft  tonfeffé,  ticoton* 
éc  difent  qu’il  cfl  loifîble  de  defcouurir  vnc 
trahifon  cogneuë  en  termes  generaux  à vn 
Prince  Chreftien  &picux,àfinqu’ilrem€dk 
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sumalquile  raenace,  parce  qu’on  fçait  que 
ce  Prince nes’cnqueftera  de  rien  outre  ce  qui 
cft  permis  de  dire  : Mais  à vn  Prince  mai  afte- 
6îtionneà  la  Religion  5 qui  fe  moque  du  keaii 
de  la  Confeilion  commandée  de  Dieu^  ôc 
que  l’on  fçait  alTcz  qu’ii  ne  permettra  pas 
qu  on  luy  cele  celuy  qui  s’eft  confclTé  , il  n'efh 
nullement  loifible.  De  cette  iorte^ôc  non  au- 
trement ^ elf  admiflible  ce  que  rAutheur  du 
Aiiroir  de  SmnB  Lonys  requiert  de  vous# 
5,  Meilleurs , qui  eft  # Qu’il  foit  enjoint  à tous 
„ ConfelTeurs # fur  peine  d’A  narthem e , de  reiic- 
3,  1er  laConfelIiondeceuxquiauioientconfpi- 
yy  re  ou  machine  quelque  chofe  contre  le  Roy 
yy  &fonE(îaté  Audi  le  fccret  de  ce  Sacrement 
cd  grandemet  important,  parce  quM  cd  caufe 
qu’vn  penitent-confede  librement  le  dedeia 
dVn  aôte/celerât , lequel  autrement  il  tien- 
droit  couuerc#  s’ilauoic  cette  perfiiafion  en 
fon  eipric  qu’il  y eud  du  mal  & de  l’inconuc- 
nient  pour  luy  de  le  dire  a l’orcillc  de  fon 
Confedeur.  Si  donc  FEgliie  ne  s’eftoit  obli- 
gée de  garder  en  cela  le  decret  jCcux  qui  au- 
rpient  confpiré  contre  les  Rois , ne  s’adrede- 
roient  non  plus  aux  Predres  qu’aux  Procu- 
reurs Generaux  des  Cours  Souueraines,  èc 
ai.nd  les  Confedions  feroient  plus  cachées, 
les  Princes  courroientpius  grandefortune 
de  leur  vie. 

. . .Quan  ta  cette  autre  quedion  du  Pape  par 
dclTus le  Concile#  ou  du  Conciîc  par  delfus 
Iq.Papc  3 clic  n’a, félon  Paduisd’vn  doéle  Per*» 


fonnage^pris  naiflancc  qwe  durant feSdiif- 
me , quand  plufieiirs  fe  difoienc  Papcs^  à fca- 
uoir  dntempsdaConcilédePife.qifvnGlc- 
goire  Xll,  & Bcnojft  I . Ce  difoienc  Papes» 
tilca  continué  depuis  in  Concile  de  Con- 
• Ûancc,  fur  ce  que  trois  prétendus  Papes  nefe 
vouloient  pas  foubméttrc  au  iiigement  des 
Euefqucs  afTemblcz  pour  ofter  le Schifme.Or 
en  ce  Cris  il  n’y  a point  de  lieu  dcdirpucer  con- 
tre les  Catholiques.  CarrafTembléc  des  Euef- 
qucs peut  iuger  quieftic  vray  Pape^ou  fipas 
va  d’eux  n’cft  légitimé  d’en  eflire  vn  autres 
ayans  puifîàncc  de  fe  pouruoit  d’vn  Chef 
quand  le  Siégé  eft:  vacant  par  mort,  ou  quand 
quelque  Pape  feroit  combe  en  infidélité  ou 
herefie,  d’autant  que  par  cetade-là,  ceflTanc 
d’aiioir  vnion  extérieure  &c  extérieure  auec 
les  autres  membres  de  l’Eglife,  il  cefie  d’efire 
Pape.  Et  partant  la  queftion  ne  fera  plus  que 
quand  il  y aura  vn  vray  Pape  en  l’Eglifcj&c. 
.Surquoyil  fautrçauoir,  que  comme  il  ne  fe 
peut  rien  refoudre  en  l’Empire  és  chofes  tem- 
porelles fans  l’authorite  de  TEmpereur,  ny  en 
France  fans  1 auchorité  de  Roy  : De  mefmc 
en  rEgliléil  ne  fepeut  rien  décider  en  matiè- 
re de  foy  Sc  de  mœurs  fansfauthorité  du  vray 
& légitimé  Pape.  Car  comme  fEmpiTc  n’cft 
point  formellement  Empire  5 ny  vn  Royau- 
me formellement  Royaume  fans  le  Royjl’E- 
güfe  n’eft  point  aufii  formellement  Eglife 
fans  le  vray  Sc  légitimé  Papcjpuifque  tous  ces 
Eftats  font  Monarchiques.  D’où  l’on  ucut 
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recueillir  que  Memblee  des  Euefques^  du- 
rant qu’il  y a vn  vray  Pape,  n a point  d autho* 
i'iîé  fans  kiy  pour  décider  de  la  Foy  , Ôc  n eft 
point Eglife  formée,  ny  par  confequent  vn 
vray  Concile  reprefen tant  l’Eglife"’ 

Au  Papefoitdoncrhonneur  ôdapreroga» 
îiuede  prefider  en  rEglifc  & en  Tes  Conciles 
aoec  aüthorité  fuperéminente  , comme  le 
Chef  fur  les  membres  du  corps , le  Pape  pou- 
uant  en  la  perpétuelle  aiTilFance  du  faindî: 
Efprit,  iuger  quand  l’Egliie  a befoing  d vn 
Concile  general  ou  non^^  5c  interpréter  les 
Canons  des  Conciles , en  difpenfer , regilTant 
TEglifc  deuant  ôc  apres  la  conuocation  def- 
dits  ConcileSjComme  durant  la  tenue  d’iceiix, 
tout  Chreftien  eftant  obligé  de  recourir  à cec 
Oracle  doüe  de  l’efprit  d'infallibilité  aux 
choies  de  la  foy  ôc  des  mœurs , enfeignant 
(s’entend)  de  la  chaire  de  fain  6b  Pierre.  Bref 
Fauthoricé  du  Concile  par  le  nombre  des 
Prélats,  comme  difenr  les  Théologiens  » ejî  in 
difeernendi  acHmine  y que  pluEeiirsycux 
voyent  plus  qu’vn  feul . Ôcl'authorité  du  Pa- 
pe in  deceryiindi  foliditate y Sc  de  tous  les 
deux  enfemble,  t'»  ohligandi.  Et  encores 
qu’ilfcmbicàMonficurdcia  Marteliere  que 
c’eft  hereiic  de  ne  tenir  pas  la  do6brine  de 
Sorbonne  ^ fi  n eftimeray-dc  pas  pourtant  de 
luy  dcfplaire  d’en  parler  de  la  façon  ^ veu  que 
c’ell  vn  poin6t  problématique,  voulant  en 
toute  autre  chofeembrafTer  de  cœur  ÔC  d’ame 
k creance  d’vnc  Efcholefi  cclcbtc. 
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Retournant  à noftrc  Caton,  voyons  ce 
qu’il  dit  encoresd’inioIent&  d’oiitrageux.  11 
fcformalifedetoutjvoireiufqucsaux  moin- 
dres particularitcz  jCommcü  l’on  auoic  à luy 
en  rendre  conte*  On  n’a  nul  foing, 
des  gouuernemens  > pluftoft  donnez  à des^^ 
Eftrangcrs  ingrats , qu’à  ceux  qui  les  ont  me- ,, 
litez  par  leurs  fcruices.  C’eft  pitié  de  voir,, 
cet  homme  s'aueugier  ainfi  dans  fa  palîion. 
Car  pour  deux  Eftrangers  feruitcurs  du 
Royjà  qui  il  a pieu  à la  Roy  ne  de  faire  du  bien 
& de  l’honneur  dans  le  Royaume,  il  veut 
blafmer  cette  fage  PrincelTe  ^ comme  h elle 
n’auoit  pas  comblé,  de  fes  faueurs  ôc  de  fes 
biens-faits  tous  les  Grands  de  la  France,  n’y 
ayant  nul  d’eux , voire  delà NoblclTe  particu- 
lière ^ qui  n’ait  fu  jet  de  fc  louer  de  (a  munifi- 
cence & libéralité  ; Mais  pour  auoir  fait  du 
bien  à ces  deux  Seigneurs  Éfi:rangers>qu’à  f^it 
faMajefté  que  tous  nosRois  n’ayent  pratique 
à l’endroit  de  ceux  qu’ils  ont  eftimez  dignes  de 
leur  faucur/’Eft-.ce  d’auiourd’huy  que  la  Fran- 
ce recueille  les  Eftrangers  , & qu’elle  les  reçoit 
dans  fon  fein  comme  fes  propres  enfans,  imi- 
tant en  cela  vn  Alexandre , qui  tcnoic  les  Bar- 
bares vertueux  pour  Grecs  ^ ôc  les  Grecs  vi- 
cieux pour  Barbares?  La  France  n’a-elle  pas 
îoufiours  vfé  de  cette  courtoific  ôc  humanité? 
N’auons-nous  pas  veu  beaucoup  de  familles 
cftrangcres  monter  aux  plus  hauts  degrez 
d’honneur  dans  cet  Eftat  ^ foit  pour  les  digni- 
• cczdcrEgUfe  ou  pour  les  armes  N’auons-' 
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nous  pas  vcureflimc  que  nos  Roîs  ont  faitè 
des  Biragues,  des  StrofTcs  > des  TriuulfeSÿ 
des  Gondis,  des  Dornanoj  Ôc  autres  man 
fons  eftrangcres  ,qui  ont  dignement  fe'ruy 
cette  Couronne , fans  qu'on  kur  piiilTc  re- 
procher aucune  ingratitude  , non  plus  qu'à 
ceux  qu’on  efleiic  maintenant  ^ Ôc  lefqiicls  ne 
reçoiuenr  du  bien  en  France  que  pour  k bien 
de  ia  France,  de  pour  k partager  aux  François, 
leurs  charges,  leurs  moyens,  leurs  acquifi- 
tions  n’eftans  que  dedans  Fenclos  de  la  Fran^ 
ce.  C’ed  auoir  le  courage  malin  de  plein  d’en- 
uic,que  de  regarder  de  mauuais  œil  la  fortune 
&la  profperitéd’autruy.  Il  y a du  bien  allcîs 
pour  tous , qu’on  tafehe  feulement  de  le  mé- 
riter 6c  de  s’en  rendre  digne  j non  par  k mur- 
mure^non  paria  mutinerie , mais  par  la  mode- 
file,  par  rhumilité  Ôc  en  bien  kruanr^ 

C’eft  par  là  qu’on  ferend  recommandable, 
6c  non  pas  en  portant  ragrapheau  manceauj» 
ou  aucœur,comme  fonge  cc  Calomniateur, 
quifaifant  k Confeilkr  d’Eftat  fans  breuet, 
5>  confcilk  fa  Majefté,  qu’entre  ceux  de  Tes  fub- 
jefts  à qui  elle  doit  donner  la  main  plus  raifon- 
nabkment  6c  vtilcment^  elle  k doit  faire  à fes 
35  Princes, aux  Princes  de  fon  fang,6cG.  Q^ileft 
raifonnabk  qu’ils  ayent  telle  part  au  gouucr- 
nemenc  del’£ftar,qucje  rang  qu’ilsy  tiennent 
le  peut  requérir.  Leurs  M ajeftez  n’ont  pas  au 
tendu  lufqu’àl’aduisde  ce  Caton  à rendre  aux 
Princes  du  fang  ce  qui  eft  iuftemenc  deu  à 
kur  naifran,cc6c  à kur  mérité.  Euxauffine  fe 
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plaignent  pas  de  n’aiioir  tout  autant  de  bon- 
ne part  aux  affaires  qu*ils  en  pcuuent  défi- 
rer.  Le  Roy  n ignore  non  pluslamitié  qu’il 
leur  doit  porter,  ny  la  confiance  qu’il  doit 
auoir  en  eux,  comme  en  des  précieux  fleurons 
de  fa  Couronne , lefquelsia  maintiendront  ca 
éternelle  gloire  8c  fplendeur.  Dieu  les  be- 
^ niflè  'aufli  de  plus  en  plus  à cet  cfFed , 8c  fafTc 
que  Ton  Efprit  prefidc  toufiours  en  leursC  on- 
feils  au  bien  de  la  Religion  ^ au  falut  de 
i’Eflar. 

Noflre  Caton  dit  dauantage,qu’il  confefle 
qucleRoycftabroIudansfon  Eftat^  8c  qu’il 
donnctellcLoy  qu‘il  vcutàfon  peuple;  Mais 
il  veuraulîi  qu’il  foitrujet  à çettemcfme  Loy, 
Et  mettant  le  nez  par  tout  il  dit  , Q^aux 
Eftac s Generaux  le  Prince  daigne  en  quelque 
façon  communiquer  Ton  authorité  à fes  fub- 
jeàs , 8c  qu’il  cft  de  fon  deuoir , puis  qu’il  s’y 
fou  b met , de  ne  leur  y faire  violence , mai*  de 
les  laiflcr  libres^  ôc  en  leur  perfonnss, &en 
leur  voix,  &c.  Où  eft-ce  que  ce  Cenfeur  a 
pefchéquelc  Roy  roitmefmc  fujetauxLoix 
de  fon  Royaume  f Les  Loix  puniflènt  ccliiy 
qui  tue;  éc  quand  donc  il  arriucroic  qu’va 
Roy  tuafl:  quclqu’vn  en  dcuroir-il  mourirf 
Celacfl:  ridicule.  Monficur  Seruin  n’eft  pas 
de  cet  aduis  en  l’ailcgatipn  qu’il  fait  d’vn  Do- 
{keup  dcTEglile  fur  vn  autre  fujet.  . Sainét 
Ambroife  J dit-il :>  parlant  du  Roy  Dauid  fur 
ces  mots  qu’il  auoit  dits  à Dieu  - J’ ^cchè 
k îoyfeHlÿtiom  apprend  qu’il  eftoit  Roy  8c 
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5,  n*eftoit  tenu  à aucunes  Loix,  d autant  (^ue 
’’  les  Rois  font  libres  des  liens  des  deli^fts.  Cac 
!!  ils  ne  (ont  appeliez  à aucune  peine  par  les 
,3  Loix , alTcurcz  de  la  puilfance  de  leur  Empire. 

Il  n a donc  péché  à l’homme  à qui  il  n eitojc 
point  tenu  ny  oblige  ; xMais  encores  qu  il  rulc 

” alTeuré  de  Ton  Empire,  toutesfois  il  eftoic  fu- 

L jet  par.  deuotion  & par  foy  à Dieu  & a la 
Loy , à laquelle  (erccognQilTant  tenu  , il  ne 
pouuoic  pas  nier  Ton  peche;  mais  il  luycoii- 

fedoit comme coulpable auecamerrume- 

Generaux,  cela 

^x.tnmarg-  fei'oit  excufablc  à vn  Turquet , qui  ticnc  que 

les  Royaumesrontdesôefs,&  que  les  Rois 

font  tenus  de  iuhifier  leurs  procedures  extra- 
ordinaires deuant  les  Eftats  Generaux.  Mais 

” vous,Meffieuis,nourrisenmeilleureE{cho- 
Ic)  ne  parlez  pas  delà  façon.  Car  comme  vous 

/m-  J.  iudicieux  clprit . qui  a voix  & 

fceance  en  voftre  alTcmblee  , Vous  fçauez 
les  caufes  pour  lcrquellcs  vous  elles  alTcm- 
blcz , qui  toutes  en  fbmme  (c  reduilent  à ce  | 

33  chef!  qui eft  pour aduiler aux dclbrdres  qui  fc 
rontintroduitsenccRoyaume.àfinqucEon  j 

’’  y puilTe  apporter  de  bons  regleracns  bc  vne 
vtile  rcFormation  : Il  faut  que  vous  fçachicz 
aulTi  que  vous  n’eftes  pas  allcmblez  comme 
’’  luges,  ny  pour  detetmincr  Ci  tout  ce  que 
’’  vous  pourriez  qualifier  defordre  Teft  verita- 
blcment , ny  pour  décider  fi  les  remedes  que 

vousy  propolerezy  fontfalutaircs&teccua» 

blcs . Vous  elles  iubjeasd’vn Prince, qui  cft 
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leplusabfolu  de  tous  les  Princes  de  la  terre. 

Il  n’y  a point  de  Mona!rchic  au  monde  qui  5, 
foit  cftâbiie  par  de  fi  iufles  tiltres  que  la  ficnne. 

C’ell:  vn  héritage  qui  eftefeheu  à la  facreefa- 
. mille  de  nos  Rois  par  la  dirpohtion  du  Ciel,  ,, 
ôc  le  tenant  d*vne  fî  puilTante  main , ils  ne 
pcuuent  ny  ne  doiuent  reccuoir  de  Compa- 
gnon  en  leur  authorité.  Vous  deuez  donc 
premièrement  vous  contenir  dans  les  termes 
de  lupplians,&c. 

Où  en  ferions-nous  auflî  réduits  , ü les 
Eftats  Generaux,  ou  tout  autre  Corps  dans  le 
Royaume  vouloientraualer  iufques-là  la  di- 
gnité de  nos  Rois  > que  d’eftre  Cenfeurs  ou 
Arbitres  de  leurs  aéîions  ^ Car  comme  dit 
mcfmevn  dodelurifconfultei  Si  les  Princes 
dependoientdela  volonté  de  leurs  fubjcds*  „ 
certes  ilsneferoientpas  Rois , mais  cfdaucs  55 
miferablcs.  Ccnc  feroitpas  vnc  Monarchie, ,,  1,6, 
mais  rn  Eftat  populaire ^ de  pire  condition  ,, 
que  la  Royauté  des  Lacedemoniens , où  il  „ 
cftoit  permis  à vn  Ephore  & fimplc  Magi- 
flrat  de  fourrer  leur  Roy  en  prifon  comme  il  „ 
arriuaàPaufànïas,&c.  De  forte  que  ce  feroit  „ 
vnc  chofe  dangereufe  6c  tres-mefehante , h le  „ 

- fujetfc  donnoit  cette  licence  de  prendre  co-  „ 
gnoilTance  des  avions  defon  Prince  6c  de  le  pj 
cenfurer,  n’y  ayant  rien  qui  menace  vn  EHac 
de  pluf  prochaine  ruine.  „ 

Ce  n’eft  pas  que  le  Prince  doiue  pour  cela 
abuferd^  fon  pouuoir  ny  de  fon  authorité, 
ains  il  doit  dire  aucc  ce  bon  Empereur,  qu’il 
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s'eftîiperoit  indigne  de  TEmpirc  s’il  n’cdoic 
meilleur  que  tons  ceux  a qui  il  coinntandej 
luy  crtant  moins  permis  lors  que  tout  îuy  cft 
loifible-  Vous  n*auez  pas  aufli  , Mclîieurs> 
nul  fujet  de  vous  plaindre  que  leurs  Majeftez 
vousayent  violentez  5 ny  en  vos  perfonnes^ 
ny  en  vos  voix,  comme  vous  voudroit  per- 
fuaderce  Conteur  par  Ton  difeours  , auquel 
parlant  des  alliances  de  la  France  il  dit , Qu!il 
yen  a qui  font  anciennes,  Sc  d’autres  ^ bien 
JJ  qu’ellas ayent cfté  entees  dans  le  trouble,  fi. 
55  eft-cequela  vicilîicudc  des  afFaircs  du  mon- 
5J  de  en  a affermy  le  baftiment  : Mais  à qui  en 
Veut-il  , qui  eft-ce  qui  luy  reuoque  cela  en 
doute  ? Scauons-nous  pas  bien  ce  que  nous 
deuons  d^amitié â tous  nos  alliez, foientFla- 
mens,  Allemans,  Suifics  ôc  autres  i’  Quelle 
de  toutes  ces  Nations  fe  poiirroir  iuftemcnc 
plaindre  denofirc  afFe6tion  en  leur  endroit, 
n’y  ayant  forte  de  foing  que  la  Roy  ne  n’ait 
apporté  pour  en  confcrucrlabien-vueillancc.'* 
5,  Et  fur  ce  qu’il  dit,  Q^cncorcs  que  nous 
5^  foyons  differents  de  naturel  3c  contraires 
d’humeur auec  les  Anglois,iIs  ne  nouspeu- 
,,  uent  pas  porter  dommage  pour  cette  grande 
5,  réparation  que  Dieu  y a mife.  Voila  bien  re- 
commandé fes  amis, comme  s’il  y auoit  moins 
de  courtoilîc  Ôc  moins  de  bonté  aux  Anglois 
ç qu’aux  autres  Nations,  S çaehes  Caron^que 
Ce  n’eft  pas  cette  feparation  qui'nous  fait  viurc 
paiüblcment  aueceux  ^ ains  c’efl:  la  feule  pru- 
dence de  ce  grand  Roy  qui  les  régit,  3c  qui 
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vray  amateur  de  paix  & ^de concorde,  vit  en 
bon  ne  intelli{z;cnccaucc  tons  Içs  Princes  Tes 
voifins,iaHs  prefter  l’oreille  à ces  boutefeux, 
quifoübs  couleur  de  Religion  le  voudroienc 
engager  au  trouble  delà  Chreftientéj  comme 
cft  entre-autres  celuy  qui  le  conuioicau  (ücÔC 
l’euer/ion  des  murs  de  Rome. 

Cet  homme  debien  veut  en  fin  que  nous 
foy ons  amis anec  rous,horfmis  auec  ks  Efpa- 
gnols,  parce  qu’il  n’a  pas  accouftumé  d’en 
voirrAmbaiïadciirà  Charenton,  de  comme 
fl  le  projeâ:  des  eftroitcs  alliances  de  ces  deux 
iliuftres  Maifons  eftoit  auflî  à contre^coeur 
aux  gens  debien  qu’il  luy  defplaifl:,il  repre- 
fenteauRoy  qu’il  ne  doit  pafter  outre j ains 
doit  cafïer  Ôe  annuler  ce  qui  a efté  fair^  Sc  refta- 
blir  toutes  chofes  commeauparauant.Or  par- 
ce que  l’alliance  ayant  à eflre  muruclle  & non 
plusauatageufe  cf  vne  parc  que  d'autre, il  a efte 
raifonnablc  que  ces  deux  ieunes  Princelks 
n’ayenc  eu nô  plus  dedroitSbfurleurs  Maifons 
l’vne  que  l’autre*  C’eflpourquoy  elles  renon- 
cent toutes  deux  aux  fuccefïions  des  Souue- 
rainetez  qui  leur  pourroient  arriuer,  l’vne  à 
celle  delà  Couronne  d’Efpagne,  & l’autre  à 
celle  de  Nauarre,  à laquelle  les  filles  peuuent 
fucceder,  comme  auflî  à la  Principauté  de 
Bearn  ; ainfi  qu’il  cft  cxprefîemcnt  ftipulé  par 
leurs  Majeftez  au  Contradde  Mariage  fait 
de  la  parc  dclaFrancc^  oùlestiltres  ôc-  quali- 
^ez  iliuftres  du  Roy  font  couchées  aux  termes 
(Scauflylc  qu’il  conuient  à l’honneur  6c  à la 
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grandeur  de  ccttc  CoLUonne*Faux  cft  donc  ce 
s,  que  ce  Caiomniaieurdit  au  Roy , Que  le  Roy 
^ J d’Efpagoe  ait  pris  ftijcc  de  devheriter  fa  fille  fur 
,,  l’honneur  qu’il  liiy  fait  de  la  faire  compagr^ 
3,  defonli6t5c  de  fa  Couronne. 

reftimcroisj  Mefîieurs^d’abuferdc  voftrc 
patience,  fi  iem’amufois  à réfuter  les  inepties 
de  cette  plume  mefdifànte  contre  la  maifon 
d’Efpagne  , commequand  il  ditquefamau- 
uaife  foy  j fon  ambition  j ôC  fon  auarice  infa- 
tiable  Ta  accreuë  ainfi  que  nous  la  voyons* 
aux  defpcns  de  tous  les  Eflats  du  monde.  Ccr- 
Llpfi.lth.ie  te  faufferé  eft  dcfmcntic  par  vn  des  dodes 
Conctl.  g/  hommes  de  ce  Eeclc*  lequel  attribue  la  gran- 
exempUem-  Jeur  ôc  L*aduancemcnt  de  cette  maifon  à la 
. pieté  de  fcsAyeuls.Car  il  rapporte  que  Raoul 
d’Autriche*  (impie  Comté  de  Hafbourg,reu- 
contrant  vn  Preftrequi  portoit  en  campagne 
le  faindt  Sacrement  derEuchatiftic,  pour  la 
confolation  d’vn  malade  affezcfloigné.ce  bon 
Prince  ayant  fait  monter  IcPreilre  (ur  fon  chc-» 
ual,6c  laccopagnant  à pied  Sc  telle  nue  luy  Sc 
raNoblclTcjlc  Preftre  luy  dona  fi  benedidlion, 
3c  coramepar  Prophétie  luy  annonça  la  gloi- 
re aduenir  de  luy  3c  de  fa  pollerite.  Voila^ 
Meflieurs,  la  mauuaife  foy  dont  la  maifon 
d’Efpagnc  s’eft  feruic  pour  femcnce  de  fa  pre- 
mière grandeur.  C’eft  l’artifice  dont  elle  v(e 
encorcs  auiourd’huy  pour  fc  maintenir  en 
fplcndcur.  Sa  pieté*  fon  zelc,  (on  amour  au 
feruicede  Dieu*  fa  haine  implacal^Ic  contre 
les  Infidèles  3c  contre  ks  Hérétiques  la  fait 
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rcgnefj  k fait  profperer.  Qjiel  comble  de 
félicité  n’auons-nous  donc  à elperer  de  l’al- 
liance d’vn  Prince  ^ qui  au  tefmoignage  de  fes 
propres  ennemis , vie  auec  vne  telle  innocen- 
ce de  intégrité  de  mœurs  , que  la  France  n en 
vaudra  que  mieux  deFauoit  pour  amy  ^ Bref 
lefruidtde  cette  alliance  eft  tel,  que  toute  k 
Chreftientc  s’en  rclioüit^  voyant  deux  fi 
grandsMonarques  ainfi  vnis  ôc  confederez  au 
bien  de  la  Religion  en  generaL  & à rvtilité 
particulière  de  leurs  Eftacs  ôc  de  leurs  panures 
fubjedts,  lefqucls  par  ce  moyen  viuront  en 
perpétuelle  paix  & cbneorde. 

C’eft  ce  que  le  mefmc  Députe  de  vollrc  ^4- 
alTembléc,  duquel  i’ay  parlé  cy-deflus , vous  a * 
fi  élégamment  reprefente  par  fon  difeours, 
auquel  illoüela  Roynedcce  qu’elle  vouspre» 
fente  les  pompes  du  plus  grand  ôc  du  plus 
augnfte  mariage  qui  fc puiflé  contracter  fur  la 
face  de  la  terre.  C’eü:au(ïï,^^fio^y?^-î7  diapré-  ,, 
micrcchofcàquoy  l’on  pourubit  dans  les  pe-  ,, 
tires  familles,  qai  eft  d’alTeurcr  la  fuite  des 
fucceffcurS  jàpIus  forte raifon  falloit-ilpour-  „ 
uoiràfairc  renaiftre  vue  precieufe  lignée,  de 
noftrc  Roy, qui  conferuaft  faCouronne  apres 
qu’il  l’aura  pofledec  dés  (iccics  entiers  dans  3^ 
fon  illuftre  ôc  facrée  famille , la  plus  grande  ôc  33 
la  plus  ancienne  de  tous  les  Rois  du  monde.  3> 

On  ne  la  pouuoit  enter  fur  vne  tige  plus  glo-  5> 
rieufe  que  fiir  ce  grand  Empire  d’Elpagnc^ 
dont  l’cÆenduën’a  point  d’autres  limites  que  s, 
celles  du  S olcii  ; Mais  quel  autr©Empire  pou-  3? 
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„ uoiteftre  digne  de  nodre  alliance  ? Et  quelle 
autre  alliance  nous  pouuoit  eilrc  plus  vtilc 
,,  que  celle-là?  De  qui  pouuons-nous  appren- 
J,  dre  de  plus  iuftesLoix,de  piusloüablesmoeursj 
J,  ou  plus  depieté  ? Dequi pouuons-nous  rece- 
uoir  plus  de  fccoursâc  plus  à poin6l-nomms  ' 
J,  que  de  cette  nation  qui  cft  à noftre  porte , ôC 
J,  qui  apres  auoir  cHeué  (eseftendars  fur  tout  ce 
qgieftoit’  à conquérir,  n’a  plus  à faire  qu’à 
JJ  veiller  fur  la  paix  vni^îerfelle , & fur  l’entre- 
tien  de  la  Société  du  genre  humain  ? Sans 
JJ  doute  h Tes  armes  fécondent  les  noftrcs,la  par- 
tiefera  mal  faite  de  tout  le  relie  du  monde 
J,  contre  nous:  0*queles  mauuais  fubjcéfcs,  ks 
JJ  erptirs  feditieux  font  ellonnez!  Ils  fçauenc 
bien  qu’ils  ne  pourront  plus  impunément 
JJ  fufcitcr  des  fadlions , fomenter  des  rebellions, 

JJ  ny  fauorifer  des  defobeilTanccs*  Bref  routes 
J,  les  circonllanccs  ncceflaires  'à  noftfe  bien  fc 
JJ  rencontrent  li  hciireufemcnt  en  ce  faiutairc 
JJ  dellein , que  Tefprit  de  la  Royne  fc  peut  dire  . 
JJ  auoir  clic  quand  elle  le  conoeut,  plulloftillu- 
jj  minéd’vneinfpiration  diuine  , que  guide  par 
JJ  vne  prudence  humaine.  A quoy  tient-il, 
JJ  Meilleurs  , que  vous  n’auez  défia  fur  vos 
,j  telles  des  chapeaux  de  fleurs  , Sc  dans  vos 
JJ  mains  les  flambeaux  allumez  pourfolcmnifer 
JJ  ce  triomphant  Hymcnée  i* 

C’clllàvrayemeiitlc  langage  d’vn  Caton 
François  J & non  pas  d’vn  Caton  de  contre-» 
bande.  Dieu  fçaitaufli , lî tels  qui  délirent  la 
ruptpre  de  ces  mariages, nous  voyans  engagez 

plus 


plus  que  iamaîs  aux  piifcs'  aucc  vn  Roy 
d’Efpagne,  nous  viendroient  afliftcr  fur  la 
frontière  pour  Ten  repoulTer,  ou  fi  pluftoft 
ils  ne  rafeheroientpas  de  brouiller  & de  faire 
leurs  affaires  d’autre  cofié,  le  paffé  nous  en 
feruanc  d’exemple , au  tcfmoignage  de  noftre 
Hifioirc,  laquelle  leur  reproche  qu'ils  n’ont 
regret  que  d’auoirfailly  à cette  mémorable  & „ 
gloric'ufereprife d’Amiens,  & à la  retraite  de 
lennemy,  pour  laquelle  leurs  Peres  eufient ,, 
pris  la  pofte  à cent  lieues  de  la.  La  mefrae  ,, 
Hiftoire  remarque  cncores  qu’on  a ouy  dire  „ 
au  feu  Roy  qu’il  loüoit  Dieu  d’auoir  repris 
Amiens  fans  les  Huguenots. 

Ccfl  ehofe  déplorable  de  voir  quelapafiîon 
de  ce  mcfdifani  le  porte  à cet  âucuglcment,de 
n’efpargner  pas  mefraes  les  ombres  & ceux 
qui  repofent  dans  le  cercueil.  Car  impie  ôc 
prophanequilcft^il  remuclcs  cendres  dVne 
des  . plus  Aaguftcs  Princefies  qui  ait  iamais 
efie  au  monde.  Vangez  cet  outrage,  ô gran- 
n E R o Y N E , vous  qui  refiez  feule  de  rillu-. 
firc  tige  des  Valois,  & qui  en  vous  feule 
faitcsrcuiuic  tout  ce  qu’il  y a eu  de  plus  héroï- 
que en  vnc  race  fi  pleine  de  zelc  enuers  la 
Religion  , & fi  affetfiioanée  à l’amour  des  let- 
tres, vo  firc  Palais,  voftrc  table  eftant  comme 
le  Temple  ScPAutcIoùIcfacrcnorn  desMu-» 
fes  efi  pcrpctuellementfolemniféjparlefauo- 
rable  recueil  que  vofircMajefié  fait  aux  Per^ 
fonnages  de  mérite  Ôc  de  vertu.  Vangez , dy-> 
7c  J ô G R A N » E R O Y N E , vangcz  ce  que 
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ccîtêlangucdcfea  proféré  contre  la  celcbfc 
PrincclTe  Cather  î ne  de  M edi  gis. 
'EWtQ^ioïiy  dit^elle , ydc  grande  Princc{îe,cl’vn 
3,  grand  & admirable  efprit  : mais  ambiticufc 
èc  conuoiteufe  de  commandement  ^ pour  fc 
Z maintenir  en  auchoritc . fc  feruoic  des  Princes 
ellrangerscontrelcs  Princes  du  fangjles  ho- 
norant  des  principales  charges  de  rEftar,çon- 

,,  duifahtlcs  armées  Royales.  Et  blafmant  en-  : 
cores  ces  vertueux  Princes  vos  frcres  J il  nous 

3,  veut  faire  accroire  ^u  aucuns  d eux  eftoient  j 
!!  de  belle  erperance  ; maisâbaftardis  & defbau^ 

3,  chczp'ar fartificc  des ^Gouucrneurs,  à fin  de 
I!  régir  toutes  jehofes  abfoluement  : Or  qui 
fçaiclavicdelaMcreôc  des  Enfans  n’ignore 
pasquéîâ  France  n ait  efté  tres-heureufe  tant 
quelle  la  gouuernce,  5c  que  ces  généreux 
Princes  ont  femply  le  trône  de  leurs  Peres 

aucc  autant  de  Vertu  J.  de  Pictc  5c  de  luftice^ 

qu’on  pôuuoic  cfpcrer  de  la  digne  nourriture  j 
tTyne  telle  Merc, la  Religion  5c  l’Eftât  s’eftans  | 
maîntenus  foubs  leùr  Sccptfc  en  alitant  de 
gloire  ,5^  de  ïplendeur  qu’ils  firent  oneques. 
Ccliïncbéillt  que  êc  mefiifanc , pour  ampli-  ! 
fierlàfâble , n’àit dit  cU cotes  apres  vn  de  nos  : 
Hifioriebs,  que  le  Pape  donnante  laPrancc  i 
cettj^  Prmceflc'fa  parenté,  predifi:  qu  elle  feroic 
le  fîamb'eau  faul  de  fa  ruine-comme  s’il  eftoit 
bien  croyable  qu’vne  ieune  Princeffe  à l’aage 
d’ônze  ans,  5c  nourrie  entoure  innocence, 
en  toute  pieté,  eufi  eu  l’amc  firnalcreée  que  | 

de  procurer  du  mal  à vu  Efiat jOÛ  au  contraire 


elle  n'a  apporté  que  toute  bencdidion* 

Et  fur  ce  qu’il  blarme  cette  Princeffe  d’a- 
uoir  donné  des  charges  à des  Princes, lefquels 
il  defîgne  aflTez,  fans  nous  lailTer  à dcuincE 
de  quiil  entend  parler.  De  quel  courage  plus 
Martial  fepouuoit-cile  feruirque  de  celuy  de 
ces  valeureux  Princes  de  Lorraine  pour  la 
defenfe  des  Autels,  veu  que  le  malheur  du 
temps  porroit  que  les  Princes  du  fang  fauori- 
foient  Icparty  contraire  .^Si  ce calpmniateur 
ignore  comme  le  nom  de  cette  race  beîliqueu- 
feeft  célébré,  qu’il  life  noftre  Hiftoirc  & les 
eferirsde  ce  grand  Poëte,  qui  adrelTant  Ton 
difcours  au  Miracle  de  Ton  flecle  en  parle  com- 
me s’enfuir. 

N 

Bkn  VQsfreres  foient  magnanimes gnernersy  Effire  de 

Adroits.prudens  & forts  aux  Mats  les  premiers»  ^ 

Sott  cjH  il  faute  garder jagement  la  muraille  cardtnal  de 

DeJidets  enuironné , ou  foit  ejuen  la  bataille  Lorraine, 

n)e  T^enty^par  les  coups  de  leurs  glaiues  trenchds 
Jl  faille  hommes  morts  engraijfertoiis  les  chdps» 

Ou foit  que fur  la  Mer  pour  noftre  Foy  C hrefttene 
Ils  refpandent  lefang  de  la  race  Fayenne» 

Si  n'eftes-vous  pourtant  ny fuperbe , ny  fier. 

Mais  humble, ilnevomplaift, haut  vous  glorifier 
Des  faits  devos  Ayeuls/Bifayeuls,&  grddsPeres, 

JS^y  des ge fies nouueaux acheue\^par  vos  Freres, 

Ceft  leplmgrdd  honeur  que  vous  fçaurie\^  auoir» 

T antplus  voftre  grandeur  eft  put f ante  onpouHoir» 

'T ant  pim  vom  manieT^  les  affaires  publiques» 

T ant  pim  vous fouftene'fjes  Decrets  Catholiques 
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Des  vleuxV  eyesDsBeiirsjat  vota  gouueyne^ 

NoftreRoyjfoubs  lequel fis  lolx  vom  tiens  denne^^ 
D*ejhe  himhle  & gracieux:  le  fiay  quevofire  race 
DeviÜoires  ornée  ^ efl  digne  qiionlayface 
Honeurs  dejfm  honearséjefiay  tres-bie  que  vous 
JideriteTfii  bon  drovB:  qu^onbaifi  vos  genoux^ 
Q^on  fie  iette  k vos  pieds: 

Que  ce  mcfdirant:»  dy-je^  life  l’HiftoIre, 
&:il  y apprendra  les  glorieux  faids  d’armesdes 
batailles,  les  rencontrcs>le5  licges  Bc combats 
flgnalcz  dont  de  perc  en  fils  cette  race  héroï- 
que a rendu  fon  nom  immortel.  Q^’il  con- 
temple ces  vertueux  Princes,  qui  vrais  rejet- 
tons  dVnc  tige  fi  illuflre^  ne  dégénéreront 
jamais  de -la  valeur  de  leurs  Ayeuls,  n’ayans 
tous  autre  but  que  de  s’immoler  pour  la 
deffenfe  & protection  de  la  Religion  Sc  de 
l’Eftât.  • ^ " 

C’efl:  ce  que  Pauois , Mefiieurs  , à réfuter 
des  inücdtiues  de  ce  Caton ^ qui  ne  s’eftant 
efclosfeulaumondcj  a elle  fiiiuy  d*vn  frere 
gémeau  qui  ne  luy  cede  en  impudence  ny  en 
impofturc*  Eifcommc  IVn,  pour  iniuricr  auec 
plus  d’artifice  a emprunté  le  nom  dVn  Sage, 
Tautre  pare  aufii  le  front  de  fon  libelle  du 
tilcre  vénérable  d’Arnour  de  luftice , cachant 
ainfi  foubs  la  voix  de  lacob  les  mains  d’Efaü. 
Les Cantarides  (dit  Plutarque)  fe  prennent 
volontiers  aux  rofes  plus  cfpanoiiies  i ce  ca- 
lômniâteurs’attachcaufiî  à la  réputation  d’vn 
Seigneur  fi  cogneu  Ôc  fiefiimé  pour  fa  pieté 
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-S^pouffa  valeur,  c^ue  tant  s, en  faut  que  îa 

calomnie  nulle  a (a  vertu  ,qu  clic  la  rend  plus 
glorieiife,  tout  ainü  que  les  goûtes  d eau  falee 
qu*onicttc  dedans  vnc  fontaine  d’eau  douce 
luy  donnent  vnc  certaine  pointe  qui  la  rend 
plusTauQurciire.  Ce  grand  courage  donc  fem- 

blablc  à vn  Alexandre , qui  difoit  que  c elloit 
chofe  digne  de  luy  d’oüir  mal  pour  faire  bien^ 
dédaigné  ces  merdifanccs  , s^clioüilTant  du 
tefmoignage  intérieur  que  luy  rend  la  con- 
fcicncc,  ÔC  de  reftime  que  les  gens  de  bien 
font  de  Ton  mérité  J n’ignorant  pas  que  ccluy 
feroit  autant  deblafme  d’ellre  Iode  des  me  ^ 
cbans , que  ce  luy  eft  de  gloire  d eftre  reuerc 
des  bons.  Ceux  qui  fçauent  l’excradion  de 
ce  Seigneur,  acle  rang  cminent  que  Tes  Dc- 
uanciers  ont  tenu  dans  leur  Prouince  j ou 
mefmc  feu  Monficur  de  la  Vallettc  fon  pcrc 
elloit  Lieutenant  General  d’vn  de  nos  Rois, 
ne  dirontiamais  corne  cet  impo fleur, qu  il  cil 
eflcucdc  la  poulïiere»  Faux  cil  ce  qu  il  luy 
reproche  aulïl  ,qu’ilcll  entre  dans  le  Temple 
«de l’honneur, fans  entrer  depafTer  première- 
ment par  ccluy  de  la  vertu  i & fauxellencorcs 

comme  la  fauiTetemefme,  de  dire  qu’il  a o.e 

entreprendre  contre  lauthorite  fouuerainc 
de  la  Cour  de  Parlement,  &c  attenter  iufqu’a  55 
îa  perfonne  mefme  des  Officiers  de  fk  Majefle 
êcSoaucrainsMagiflrats , entrant k main  ar- 
mec  iufques  dedans  le  Palais»  Le  Roy  Hcn- 
ry  111.  fon  premier  Maiflrc  & bicn-fai6leur 
' cfloit  Prince  fi  ludicieux,  Sc  qui  fe  cognoilToit 
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/ï  parfaitement  au  choix  des  hommes>qu’iI  ne 
fe  fuft  pas  ainh  delcdé  de  rcfleuer  (Sc  agrandir 
dans  Ton  Edac,  (ansauoir  recogncu  en  luy  vn 
mérite  digne  de  cette  grande  faucur.  Ce  Sei- 
gneur n’ignore  non  plus  ie  rcfpc6l  qu'il  doit 
à IVI  eiîîeurs  de  la  Cour , du  Corps  de  laq  uclle 
ila  l’honneur  d’cflre  comme  Duc  & Pair  de 
France.  Etli  dernièrement  on  interpréta  fes 
deportemens  tout  au  rebours  deFintegricé  de 
Ton  intention  ,1a  Cour  neantmoins  demeure 
il  fàtisfaite  du  contentement  qu’il  luy  en  don- 
na ,qiFcIlc  eftim  croit  digne  du  fer  chaud  les 
paroles  de  cet  cfprit  immonde^  qui  ofe  ainfî 
calomnier  vn  Perfonnage  qui  a fi  dignement 
(cruy  cette  Couronne > 5c  la  prudence  duquel 
a elle  h necclTairc  au  bien  du  public  depuis  le 
decezdufeu  Roy , que  nous, pouuionsdire  de 
luy  & de  fes  femblables  J 11  Dieu  ne  nous  les 
euft referuezjque  c’eftoit  fait  de  la  Republi- 
.quc3  comme  les  Romains  difoienr  de  leur 
Marius.  PuifTç-il  donc  viurc  5c  fleurir  vn  fle- 
de  au  fouftien  de  la  Foy  Catholique , 3c  k Fe- 
ternelie  manutention  de  Fauthoncé  Royale. 

Voiisvoycz^Meflîeurs,  comme  la  licence 
effrénée  d’eferire  tout  efl:  vn  crime  trop  tolère 
en  France.  ChoFc  où  vous  aurez,  s’il  vous 
plaifl^à  remédier, à fin  que  comme  auT cmple 
de  Mincruejes  mâuuaîsHarangueurs  efloient 
contraints  d’cfraccraucc la  langue  leurs  mau- 
uais  difeours , auflî  il  y ait  du  chaftiment  pour 
CCS  Aragnes  qui  conuertiflenc  les  fleurs  en 
ven!n,5c  qui  ne  deuans  employer  leur  ftyle^Sc 


leur  talent  qu  à déclamer  contre  le  vice,  ic 
deftourncDt  contre  les  plus  vertueux.  Car 
auanr  que  tels  Efcrluains  n’aycnt  matière  de 
meldire , ils  fe  forgent  des  monftrcs  en  l’cfprir^ 
s’imaginent  des  chofes  qui  ne  furent  on- 
ques.  raccorde  bien  que  fans  eferits  il  ne  faut 
mefme  que  la  conuerfation  d’vn  feul  hom- 
me mal  affectionne  à TEglifc  & à fes  Pa- 
yeurs pour  \ corrompre  beaucoup  d’efprits 
qui  infectent  puis  apres  les  Prouinces  de  ce 
bel  apprentiffage  : Mais  s’il  elt  louable  d arra-. 
cher  vne  coupe  de  la  main  de  ccluy  qui  veut 
empoifonner  vn  particulier^  combien  cft-il 
plus  à cffcimer  dencfouffrir  qu’il  cmpoifbnne 
les  fontaines  publiques  ^ Oeft  pourquoy, 
Meffieuis  , auec  les  Hures  qui  traitent  de  la 
Religion,  vous  aucz  grandement  à veiller  fur 
PHiftoiredcFrance, à ccqucla  caufe  de  l E- 
glifcn’y  citant  mal  traitée  par  dès  lafehetez, 
Sc  complaifançes  , rherclie  ne  prenne  de 
laoccahon  de  pulluler  dauantage^  ces  mau- 

ditcsfcmencesjcftans  fi  nuifibles  à toutesper-' 

fonnes,&  fur  tout  à la  ieunciïe,  qu’il  n’y  a^ 
fable  » ineptie,  hy  erreur  qu’elle  n’cmbtafle 
pour  vérité,  quand  elle  fe  pcrfuàdé  dauok 
pourgarand  vn  mefehant  liure,  qui  portera 
fur  le  front  le  tiltre  fpecieux‘  d’Hiftoire  de 
France.  Ce  fera  chofe  digne  de  v6us,Mef- 
fîeurs , de  pourüok  à cela,  de  de  fiipplier  leurs 
Majeftezd’agrcer  qu’on  repurge  te  qu’il  y a 
de  contagieux  dans  tels  Üures  , a fin  que  la 
poftçricé  vous  aye  ccctc.  obligation  de  luy 
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suoir  lailTe  îcs  faiels  héroïques  de  Tes  Rois 
vrayement  Chreftiens  d>c  Catholiques , rap- 
portez auec  vn  ilylc  fl  chaûcjfi  pieux  Sc  fî 
veiïtablejqueiesamcsinnocenteslespuilTcnt 
lire  fans  crainte;  de  sïnfedèet  d'aucune  luaii- 
üâife  opinion  qui  akcrelcur  zeie  enuers  TE- 
gîifc.  Mettans  ainfî.  puifTamment  la  main  à 
rœuureentoutce  qui  regarde  la  reformation 
de  l’Eftatj.  Dieu  bénira  d’en  haut  l’heureux 
gouuerDcmcnt  que  la  France  attend  de  fon 
Koyjà  cette  heure  qu’elle  le  voit  Majeur, 5c  cm 
capacité  de  tenir  luy-melmc  les  refnes  de  cet- 
te Monarchie.  . 

En  premier  lieu, fa  Majehé.ayant  elle  h foi- 
gneufement  nourrie  en  Faroour  5c  crainte  de 
Dieu, elle  croira  n’ckre  pas  moins  fubjedte 
aux  diuinsçoiT^mandcmens  dcce^rand  Roy 
des  R ois,  que  fes  peuples  font  tei-jus  de  ployer 
* à Tes  Loix  5c  Ordonnances..  Les  fubjedts 
eftiment  auflî  ne  pouuoir  reccuoir  aucun  mal 
d’vn  Prince  lequel  ils  erpyent  eftre  en  la  grâce 
de  Dieu  4 5c  lequel  ils  Voy  eut  euibralîer  auec 
zcle la  Religion  defcsPcrcs.  Or  d’autant  que 
la  reucrence  que  rcnfant  doit  à fes  parents 
cd:  vnc  partie  de  la  vraye  Pieté,  fa  Majefte 
fçaura  rendreàlaRoyne  faMere.tputle  ref-. 
pcét  5c  l’obeiflancc  quVn  Prince  bien  ne  doit 
à celle  qui  auec  Pamour  5c  bicn-vucillancc 
naturelle  enuers  fa  perfoanc,  a yn  foing  parti- 
culier de  fon  Eftati  ce  fage  Roy  Salompn  luy 
ayant  appris  que  le  Prince  qui  honore  fa  Mcre 
efl  fcmblablc  à cçluy  qui  alTemble  des  Tre- 

fors 
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fors  3 tant  celaluy  attire  de  benedidions  fiu 
fon  chefj 

Sa  M ajcfté  cftant  aufîi  honorée  de  ce  tiltre 
aiîgufte  de  Roy  .ttes-Chrcfticn  j clic  veillera 
à ce  que  TEglifc  Toit  touiionrs  pourucuc  de 
hdeles  Paftcurs,  quiadhcrcnt  conftamment  à 
leur  Chefj&lclqucls  édifient  Ton  peuple  au- 
tant par  l’exemple  d’vne  vie  innocente  &: 
nullement  rcandaleufe,  que  par  leur  fçauoir 
Ôc  ruffifancc^  Si  bien  qu’imitant  noftre  Sei- 
gneur, elle  chalTcra  du  Temple  tous  mar^  ' 
chands,  Simoniaques,  vendeurs  & acheteurs 
de  bénéfices.  La  pieté  florira  en  Ton  ficclc  , 
comme  en  ccluÿ  du  bon  Roy  fiainét  Louys, 
feuere  Reformateur  des  abus  de  rEglifc. 
Les  Pafteurs  efians  ainfi  choifis  a la  feule 
marque  de  leur  doéltinc  S>C  probité,  le  Roy 
leur  tendra  tout  l’honneur  qui  cft  deu  à ceux 
qui  iuy  annoncent  fon  falut.  Il  Icra  leur  pro- 
tcéteur^  il  leur  fera  tenir  en  fa  Cour.  le  rang 
qu’ils  méritent  > la  reuercncc  qu’on  defeie 
à la  perfonne  des  Minifirçs  fc  rapportant 
auMairtre  qu’ils  rcprcfcnrcnt.Et  cftansinte- 
icfiez  , comme  ils  (ont,  àlaconferuaiipn  de 
TEftac  ^ fa  Majefic  fc  (éruira  de  leurs  aduis 
3c  conieils.  Aufii  feroit-cc  vn  trop  mau- 
uais  augure  de  laduancemcnt  de  TEglife,  fi. 
ceux  qui  font  les  parties  nobles  de  ce  Corps 
n’auoient  ytie  particulière  vnion  aiiccle  Prin- 
ce, qui  efi;  proprement  le  Chef  d’oii  deriuele 
bien  ou  le  mal.  Son  principal  but  fera  donc 

•de  rendre  aux  Autels  leur  premier  honneur 
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dcredaiircrla  Religion,  fc  gardanx  (uc  rout 
de  tomber  en  Tabylme  dVne  mauditcjindirfe- 
rence.  Car  le  cœur  qin  va  voyeinc 

proffererapohn, 

Encores  que  pour  la  gloire  de  Dieu  & 
pour  le  bien  de  l’Eftat  il  {eroic  a dcErcr  que 
tous  les  fubjedls  de  fa  Majcfte  filEent  pro- 
feffion  de  la  Religion  Catholique: Si  eft-ce 
quepourlaifTerlcschofes  en  la  mefiTje  alTiece 
qu*elie  les  a trouuées  à fon  âduenement  à la 
Couronne,  elle  foufFrira Tes  peuples  viurc  en 
la  liberté  de  confcicnce  que  leur  permettent 
lesEdids  des  Rois  fes  predecelTeurs  defquels 
elle  leur  a mcfmc  confirmez.  No nob fiant 
cette  diuerfité  de  creance,  elle  ne  lailTerade 
de  les  chérir  Sc  aimer  à hcfgal  de  fes  autres 
fubieds,  tant  qu’ils  feront  vnis  ôc  portez 
de  mefme  fidelité  ÔC  affedion  au  bien  de  fon 
feiuicc  comme  ils  ont  efte  iufqu’à  prefentj 
fans  fauorifer  aucune  fadion  ny  partiali- 
té au  dehors  ny  au  dedans  du  Royaume,  Sa 
Msje.fie  ncantmoins  les  conuiera  gracieufe- 
met  de  fc  faire  inftruircdelcurfalut,  s’cfioüif- 
fantdelaconuerfiondc  ceux  que  Dieu  aura 
infpircz  , ôcnc  foufFrira  d'autre  cofte  que  les 
plus  opiniafites  d’entre-çux  blafphcraent  con- 
tre la  Religion  Catholique.>foii  par  libelles  ou 
par  difeours  prophancs  ôc  iniurieux,  toute 
forte  de  maledidion  ne  pouuant  qu’arriuer 
en  vn  Efiat  où  l’impie  te  cft  licencieufement 
tolcrée. 

Lalufiicc  efiant  la  féconde  colomac  qui 
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fouRient  les  Royaumes^fà  Majefte  luy  drefle- 
ra  vn  nouueau  Temple^  5c  la  fera  adminiftrer 
à Tes  peuples  par  des  Magiftrats  qui  icront 
gens  de  fcience  êc  de  confcience^  oyans  les  cris 
de  la  vefue  & de  rorphelin.  Or  pour  rendre  la 
luftice  tant  plus  vénérable, les  Officiers  d iceU 
le  feront  perfonnes  graues , d’vn  aage  meur  &c 
raffis.  Carie  Sage  telmoigne,  Que  c'cR  wnc 
belle  chofe  devoir  en  la  chaire  de  iudicature  « 
ceux  qui  ont  la  tefte  blanche  ,1  expérience  de 
plufieurs  chofes  feruant  de  chapeau  de  fleurs  ,, 
aux  Ancicns.Ec  parce  que  la  vénalité  des  offi* 
ces  porte  facilement  le  Financier  au  larcin,  le 
lufticicr  a la  corruption  des  prefens  , ôc  le 
Guerrier  à la  violence  <Sc  au  rançonnement,  fa 
Majeftc,  tout  autant  quelc  bien  de  fes  affaires 
le  pourra  fouffrir , auancera  aux  charges  du 
Royaume  ceux  qui  n*ont  autre  degré  pour  y 
monter  que  leur  feule  vertu. 

Combien  que  la  Clémence foitrinterpre- 
te  de  la  Loy,  & celle  qui  retient  comme  en 
l’airleglaiuedcla  Iuftice,fa  Majeftc  néant- 
moins  ne  feraiamaisvneiniiifticcfoubs  cou- 
uerturc  de  Clcmence,  elle  neluyferuira  point 
de  mafquc , elle  ne  luy  preflcra  iamais  fa  robe 
à mauuaifc  fin.  En  penfant  ala  douleur  parti» 
culicte, elle poifcralnitereft public  & lacon- 

fequcnce,dc  1 impunité*  Car  il  cfl  autant  abo- 
minable deuant  Dieu  d abfoudre  le mefehant 
que  de  punir  rinnocent.  Et  a fin  que  la  îufti- 

ce  foit  tant  plus  rcueréc  des  peuples, fa  Majc- 

fté  mefmes  honorera  IcM^gifiratme  fouffranc 
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qu*il  reçoiuc  iniiire  ne  mcfpns  de  perfonne 
quecefoit.  Le  Magiflrat  auffi  > fans  s’enor- 
gucîllîr^  rccognoiftra  que  tout  ainfi  que  ics 
miroirsardans  n’onciucur  quecellcquÜsem- 
piuntenr  du  Soleil,  qiicTemblablcmcnt  ii  ne 
tientquedu  Souuerain  tout  ce  que  IV robe 
îuy  apporte  de  Inftre  3c  dVfcbt.  Les  Ofli- 
cicrsèllans  donc  autant  deruilTeaux  qui  deri- 
uentdecettc  fourec  jilsne  pcuucnt  (ans  cri- 
me capital  attendre  faneur  ny  proredion 
d’ailleurs. 

Parce  que  les  Rois  ne  régnent  pasfeule- 
raentde  la  force  du  bras,  mais  de  h prudence 
^cfagcirc  de  renrendement  ^ fa  Majeftéaura 
rouf  ours  près  d’elle  de  bons  &c  fidcles  Con- 
feiîlcrs  ^qui  aimeront  la  grandeur  de  l’EUarj» 
qui  feront  plus  zclez  au  bien  du  publicqu’à 
leur  intereft  particulier  3c  qui  preferans  la 
gloire  de  Dieu  à toutes  confdcrations  nue- 
ment  politiques  Sc  temporelles,  ne  feront  pas 
delà  Religion  vn  fimplegage  de  fortune. 

Or  s’il  y a de  l’inconuenient  de  lier  Fadmi- 
niftration  dclaluftice  àdesteftesefuentées  3c 
eftourdies , le  péril  n’cft  pas  moindre  quVn 
Prince  foitafïilié  de  gens  fans  expérience  aux 
afTaires  importantes  de  fan  Eftar.  C’eft  pour- 
quoyf*  Majcfté  aura  foing  de  retenir  touf- 
iours  près  d’elle  les  Miniftres  du  feu  Roy  fon 
Perc  , a fin  que  cette  grande  fufiifance  qu’ils 
ont  acquife  au  manimenîdes  affaires  foit  va 
fecours  prompt  en  tous  accidensjrHifioirc  rc- 
marquantquelaplusgrandc  faute  que  fit  k 


Roy  Charles  Vîîî«  en  raicunc0c  , fut  de  fouf 
frir  la  retraite  des  bons  anciens  icruitems 
deLoiiysXLfonPere,  Caroturc  le  domma- 
ge que  le  Prince  reçoit  de  leur  abfcnce,  les 
pieaples  ont  moins  d’cfperancc  du  fahic  du 
vaiflTeau  quand  ils  le  voyent  abandonac  pat 
les  Pilotes  plus  experts  qui  rcGftcnt  aux  rem- 
pcflcs  ôc  aux  orages.  Quand  mcfme  il  Piu- 
droit  par  ncceilicé  remplir  ces  places,  h Ma- 
jefté  feaura  faire  choPc depcrlonncs  quiiuy 
feront  nettement  acquifes  J 3c  lefquclîes  nV 
eftant  fourrées  par  la  main  d’autruy  > îcront 
réputées  fes  propres  créatures, 

Ettoutainfi  qit’cn  l’oeconomie  d*vne  fa- 
mille particuliercies  charges  y font  tellement 
diftindles  qu’elles  rf entrent  point  les  vnes 
dans  lesautrcsr:  De  racime  en  vn  Eftat  bien 
regléjfordreefttelauConfeildu  Prince,  que 
chacun  fans  s’embarraiîerfeit  feulement  à U 
fondfiou  àlaquelleileft  deftiné.  C’eft  ce  qui 
faitobferucrà  noftre  Hilloirc,  Que  Louys 
XI*  Charles  VIII.  Louys  XII.  & ErançoisI*  s> 
iiîfqLi*à  fon  retour  d’Efpagnc  diuiferent  leur 
Confeil  Priué  en  trois.  Le  principal  fut  pour 
la  guerre  & affaires  de  leur  Eftat.  L’autre  fur 
pour  les  Finances , 3c  l’autre  pour  la  luftice. 

' En  chacun  y auoitperfonnes  efleucs  fufliran- 
tespours’cnacquiter  3c  en  rcfpondrc.  Ores 
que  les  Rois  culfent-gucrres  à peu  près  con- 
tinuclles,  leurs  fubjeds  furent  plus  foulagez  . 
qu’ils  n’ont  efte  depuis, que  ledit  Confeil  Pri- 

ue  l’an  cinq  cens  vingt-fix  fut  remis  en  vn^ 
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,,  il  y a eu  confufion  d’affaires, 5cc. Ceux  qui  eu- 
rendent  les  Finances  ignorent  fbuuent  lalu- 

„ fhee , ou  l’Eftat , & plufieurs  font  entrez  au- 

3,  dit  Confeil  qui  if  y ontferuy  que  d'afîiftancc, 
ôco  Defordreoufa  Majefté  fçaura  prudem- 
ment renaedicr,  parce  que  comme  reftomacli 
qui  engloutir  beaucoup  de  viandes  ne  les 
peut  digerer  : De  mcrineccux  qui  embraf- 
fenc  toutes  fortes  d’aîfaircs  à peine  s’en  peu- 
uenc-ils  acqiiiccr,  dcle  plusfouuenten vou- 
. lant  tout  faire, ne lont  rien  que  de  tenir  les 
chofes  en  langueur,  d’où  naiilcnf  les  mur- 
mures & me(contentemeDS  des  peuples,  qui 
par  ce  moyen  fc  croyent  cftre  dédaignez, 
voyansqu^on  n’a  nul  foin  d’eux  en  general 
ny  en  particulier.  Le  Confeil  delà  guerre  foit 
doncàcetixdc cemeftier,le  jetcon  au  Finan- 
ciers , Ôc  la  lufticeà  la  robe  longue  î fans  tou- 
tesfois  faire  du  Confeil  du  Roy  vne  cohuèb 
parce qu’ii  ne fe  doit  traiter  deuantcc  Tribu- 
nal que  de  chofes  gtaues  ôc  importantes’. 

Encorcs  que  les  Autlicurs  remarquent 
qu'iln’y  aeugiicresd’Emperçur  plus  fçauani 
que  Néron  ^nc  fi  ignare  que  le  bon  Trajan; 
Si  cfl-cc  que  la  leÆure  des  liures  n’cil  pas 
moins  requife  au  Prince,  d’autant  que  les 
exemples  continuelles  de  la  vertu  ôc  valeur 
de5  grands  Monarques  tiennent  fon  amc  en 
plus  forte  afiiette , luy  haulfcnt  Sc  animent  le 
courage-  Pourtant  fa  MajçAé,,auec  la  lefon 
dei  HiAoirCjdonteireadcfia  vnc  fi  parfaire 
cognoiifance  iauraagrcablc  d’auoirpres  d’cl- 


Ie<Jes  pcrfonncs  dodcs'qui  rentretiendronc 
de  tout  ce  qui  luy  peut  former  rcfpnt  le 
rendre  toufiours  plus  capable  de  gouucrner 
dignement  fcs  peuples* Et  prenant  ainfi^gouH: 
aux  lettres  qu’elle  apprendra  dans  la  conucr- 
farion  , comme  ont  fait  beaucoup  de  Tes  pre- 
deccdeurs^ellc  les  fera  fleurir  dans  Ton  Royau- 
me ^ fans  fouffrit  toutesfois  qu’elles  foient 
fi  communes  que  les  arts  mccaniqucsdc  trafic 
Ôc  le  labourage  en  deperiflent. 

Auecla  Religion j la luftice 3clcs  lettresdc 
Prince  fe  rend encoresplus  redoutable  s’il  ai- 
me les  armes , s’il  fait  eftime  des  gens  de  guer- 
re, afin  qu’ayant  dequoy  s’oppoier  puiflam- 
ment  à fes ennemis, on  perde Tenuie  de  l’at- 
taquer. Sa  Majefté  eft  ylTuë  d’vn  Perc  trop 
brauc  & généreux  pour  auoir  bcloin  d’eftre 
cxcitccàla  vaillance  & grandeur  de  courage. 
Semblable  donc  à ce  grand  Mars  j elle  fe  por- 
tera par  tout  où  clic  verra  quelqu’vn  s’efleuer 
contrc-elle,  ayant  toufiours  Dieu  & les  hom- 
mes pour  tcfmoings  de  la  luftice  de  fa  querel- 
le. C4r  pour  confirmer  le  repos  d'vn  Eflat , il 
ne  fant  rien  faire  d'ininfle^  ny  rienfohfrir  de  hon- 
tcHX,  Toute  paix  defarmcc  cftant  fi  foiblc 
qu’cllecft  toufiours  à la  veille  du  trouble^  la 
Mâjeûérclcucra  tellement  l’honnenr  des  ar- 
mes, qu’elles  feront  en  terreur  aux  mefehans, 
comme  elles  feruironr  d’azilc  & de  fcurcté  aux 
bons.  A fin  que  les  peuples  viucnt  donc  pa- 
cifiques dans  les  Prouinccs  , & que  nul 
n’ofe  en  troubler  le  repos,  ie  laifle  a méditer 
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îiu  Confcil  de  fa  Majcftc,  fi  ce  ne  fèroit  p3s 
choie  digne  de  la  grandeur  de  rEflar , qu'elle 
cüllconunuellcmencfuspieddc  bonnes  trou^ 
pes,  lefqucilcs,  comme  vn, tonnerre,  pour- 
roicnc  fondre  eiî^vn  inllant  là  où  naifiroit 
le  mal.  Car  laiiîànt  le  Prince  defarme , c’efi 
donneraudace  à ceux  qui  aiment  les  mouue- 
mens  d’entreprendre  éc  «de  faire  du  rauage, 
que  le  tempoiifemcnt  &c  la  longue  attente  du 
lemederend  irréparable., 

; Quatre  mille  François,  deux  mille  SuifTcs 
de  les  gardes  ordinaircÉ,  ÔC  deux  Régiments 
des  vieilles  bandes  de  deux  mille  hommes 
chacün,auec  douze  cens  cheuaux  desCompa- 
gnies  de  genfdaxmes  de  cheuaux  légers  iiiili- 
roiesirpour  fairexegner  fa  Majehé  abfoluéh 
ces  troupcs-là  n’efians  iamais  clioignees  d’el- 
le plus  d’vnc  ou  deux  iournées.  L’Eftac  en 
viuroit  en  éternelle  paix,  ayant  encores  en 
chacune  de  Tes  Prouinces  y n Arccnal , où  d'a- 
bord pn  tronuaft  des  canons  ôc  munitions 
auec  tout  i’attelagc  nccellahe  sdix  mille  liom- 
mes  nourris  en  cette  difcipline  rendanspius 
d’ehcCl  que  vingt  mille  de  noüuelles  le- 
uees,  la  dcfpcnle  n'en  eftanc  de  nul  furcrois 
de  charge  ail  peuple  J Yca  que  fa  Majefie  en- 
tretienc  beaucoup  plus  d’infanterie^  îc  moin- 
dre rermnehement  des  Garnifons  qui  nclont 
fur  la  frontière  eftant  fiiffifant  pour  tenir 
éternellement  fus  pied  ce  petit  corps  d’afmécj 
lequel  feroit  comme  le  feufacredes  Vcfialles 
que  les  Romains  tenoient  pour  fatal  à la  con- 
femation  de  leur  Empire, 
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Les  Finances  êc  le  irefor  <iu  Prince  cftanc 
encores  vne  des  bâzcs  principales  fur  iaquellc 
i’Eftat  fc  repofe’,  le  fonds  en  doit  eftrc  fi  bien 
mefna^é  qu’il  ne  t^rilïe  iamais  parce  qu’vn 
Prince  neccfficeux  n*eft  nullcmenr  craint  de 
fes  riibje(5ks ,,ny  redouté  de  Tes  voifins.  Oc 
comme  on  donne  volontiers  le  commande- 
ment des  armes  aux  plus  vaillans , auffi  n’em- 
ployera-on  qudes  plus  loyaux  à Tadmini^ra- 
tio.n  des  Finances  de  fa  Majcftc  , à fin  que 
cuidantfaire  efpargnc,  elle  ne  fufi  defrobcc 
par  des  gens , qui  fans  feruir  leur  Maifire  auec 
dignité  n’en  prefeheroient  que  la  mifere  ôc 
Tindigenoe.  Non  quepouramafier  beaucoup 
d’or  6c  d'argent  le  Prince  doiuc  humer  îe  fang 
& engloutir  la  fubftanccdc  fes  peuples,  ains 
les  traitant  doucement , les  grâces  du  Ciel  le 
multiplieront  furfon  chefircficmblant  en  cek 
àPEmpercur  Adrian  ,lcqucl<lifoit  qu’il  gou- 
uernoic  la  République  de  telle  façon  qu  il 
aiioit appris  que  c’cftqit  le  bien  du  public  6^ 
non  le  fien  propre.  Sa  Majcfté  efpargnera 
donc, non  en  efcorchant  fon  peuple  par  nou- 
! ueaux  impolis,  ains  en  ne  prodiguant  fes  fi- 
nances en  dons  immenfes,  ny  en  dclpenfes  fu* 
perfluës.  La  parole  de  Dieu  luy  apprend  auffi, 

le  "B^aume  ejî  trmfforîé  d"vn  f enfle  à ^ecîefiafi 
r antre  , a canfe  des  des  oHtragfs  & des  cha^. 

rkhejfés  iniHjiement  Accfuifes.  » 

Et  parce  que  Ton  eftime  les  Rois  eftrc  tels, 
que  ceux  qui  font  à Fcntoiir  d’eux,  fa  Majeftè 
ne  donnera  accez  5 crédit  ne  faucur  qu’à  ceux 
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qui  font  vraycfneat  gens  d’honneur  & de  ver^ 
tu  J aimant  mieux  le  parler  libre  d*vn  homme  ' 
fage  & diferet , que  le  difeours  emmiellé  des 
flareurs,  lefquels  ne  difenciamais  au  Prince  ce 
qu’il  cft,  mais  beaucoup  plus  que  ce  qu’il  n’etl: 
pas.  Si  bien  que  complaifans  à l’oreille  de 
leur  Maiftre  , ils  ne  rentreticnnent  que  de  ce 
qui  luy  agrée,  ne  luy  touchent  Tes  imperfe- 
ctions que pourleschatoüiller,  & le  defgui- 
faut  à foy-merme,  luy  transforment  fes  vices 
en  vertu/a  lafeheté  en  clcmence,&  fon  impu- 
dicité en  galanterie.  Bref  iis  luy  prefehent  que 
{es  paroles  (ont  des  Oracles , éc  l’efleuans  iuf- 
qu’au  tiers  Ciel  ^ luy  font  accroire  qu’il  cft 
ifèn  Officier,  mais  compagnon  de  Dieu.  Sa 
Majefléfuira  donc  larericontrc  de  telles  gens, 
les  chaCTcra  d’alentour  d’elle  ^ voire  de  fa  baiîc 
cour.  Et  iugeant  de  foy  par  ellc-mcfmc , imi- 
tera cette  vierge  que  dit  Pline,  laquelle  fc re- 
gardant au  miroir  ,voulut  tirer  fon  porrtaiCt 
de  fa  propre  main,  pour  fuir -la,  flaterie  du 
Peintre.  . 

La  faueur  du  Prince  cftant  dchréc  de  tous ^ 
fa  Majefte  la  derpartira  auec  tant  de  difere- 
tion , que  faifant  du  bien  6c  de  Thonneur  aux 
vn  s,  elle  oftera  aux  autres  tout  fujet  de  jalou- 
lle  5c  de  mefcontcntemcnt.Si bien  que  viuant 
en  Pere  commun  de  fes  peuples , elle  donnera 
les  charges , non  tant  parla  recommandation 
6c  au  gré  d’autruy^  que  par  la  cognoilTancc 
qu’elleferacuricufcd’auoirdumerite  de  cha- 
que particulier.  Car  lauthoritc  Royale  fera 
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d'autant  plus  abfoluëjquenul  ne  rcccura  du 
bien  que  du  fcul  mouuement  du  Prince*  Et  ^ 
corne  Lifandcr  fe  plaignoit  au  Roy  Agefilaus 
qu’il  fçauoit  abailTèr  les  amis , Ouy  refpon-  5> 
dit-il,  ceux  qui  veulent  eflce  plus  grands  que 
moy  , au  contraire  ceux  qui  s’eftudient  de  3> 
maintenir  mOn  authorité,c’eft  raifon  qu’ils  •»> 
s’en  prcualcnt  : Auffi  fa  Majeftë  Eçaura  humi-  ?> 
lier  ceux  quife  mercognoiftront&  qui  vou- 
dront cftrc  plus  qu’ils  ne  doiuent, comme  à 
l’oppolitc  clic  eflcuera les  humbles  ôc  débon- 
naires. 

D’autant  que  là  où  la  vertu  eft  rcco- 
gneucMà  elle  croift,  là  elle  fleurit,  n’y  ayant 
rien  qui  anime  tant  les  feruiceurs  à bien  feruic 
queia  rccompenfe,  faMajefté  fc  dclcâ:era  dc 
recognoiftre  vn  chacun  félon  Ton  mérité  ^ la 
libéralité  eftant  la  vertu  que  les  Rois  Iculs 
peuuentdignemct  exerccr.En  laquelle  néant- 
moins  ils  doiuent  tenir  telle  merure,qu*clle  ne 
dégénéré  iamais  en  prodigalité  & profuflon. 
De  rauir  auflî  aux  vns  pour  donner  aux  autres^ 
ce  ne  feroit  pas  libéralité , mais  iniuftice.  Ce 
que  fa  Majefté  donnera  donc  n^  fera  aux 
defpens  ny  àla  foule  de  Ton  peuple. 

Parce-qu’à  peine  vn  Princepeut  eftre  beau- 
coup aimé,  fl  luy-mcfmc  ne  tefmoignc  de 
rafleôlionenuersles  liens,  fa  Majefté  aimera 
de  tout  fon  cœur  les  Grands  de  fa  Cour,  no- 
tamment Monfleur  > comme  eftant  fon  bras 
droit,  & pour  la  grande  cfperance  de  fa  nour- 
riture. Mes  Dames  êc  les  Princes  de  fon  fang 
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auront  âiîffi  tres-grandc  part  en  Tes  bonnes 
grâces, n’y  ayant  nul  , raefme  dela  NobieiTe 
particulière, lequel  fa  Majefté  ne  recueille  gra- 
cieufementi  portant  Tes  feruiteurs  en  toute 
ïufticc , à fin  que  ne  fc  voyans  abandon- 
nez de  Ton  fupport,  iis  ayent  toufioursplus 
de  chaleur  & d’affedion  à faire  tout , à en- 
treprendre tout  pour  fon  feruice.  Les  pieds 
de  fa  Majefté  eftans  comme  vn  Autel  de 
refuge  à tous  fes  fubjeds  j nul  d’eux  ne  par- 
tira ramais  mal-content  de  deuant  elle*  Ne 
liiléap.Z  poinr,  dit  le  Sage,  la  pricrc  de  rop- 

4.  prcilé, ôcnedeftourne  poinîta  face  du  pau” 

’ tire.  Vfc  de  douceur  enuers  ccluy  qui  prie 
” humblement, 5c  ne  différé  point  de  luy  faire 
” grâce.  Pourtant  fàMajefteprefteravnc  oreil- 
le à ccluy  qui  fe  plaindra  d’vncoffenfc, 5c  re- 
feruera  l’autre  pour  la  iuftification  de  rabfcnr, 
à fin  que  iugeantdc  toutes  chofes  aucc  pru- 
dence 5c  fans  précipitation , finnocent  fois 
protégé  , 5cie calomniateur  opprimé. 

L’cfprit  d’vn  grand  Roy  doit  eftrc  fi  efgaL 
qu’il  n*y  ait  accident  finifire  ou  fauorable  qui 
le  porte  iamais  dans  vne  pafiîon  defreglée. 
C’eftpoiuquoy  fifaMajeficàlafortune  pro- 
Ipcre»  clic  ne  s’en  cfioüira  efpcrduemcnt  j 
comme  fi  au  contraire  elle  luy  tourne  le  dos, 
clic  ne  s’en  cfionncra.ny  affligera  outre  mefu-  * 
I bld,  chap,  f e.  iaur  deprefferiteUs  maux  ne [oient  point 

* mü  en  orMy , & an  ionr  des  affiliions  qail  te  fi 

uienne  du  bien,  L*habitudc  de  cette  force  5c 
grandeur  de  courage  le  forme  infcnfiblcment 
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fl  le  Prince  s’accouftiime  à ia  niodcftic  ôc  â îa 
tranquilice  d’efpric  ^ fans  fe  donner  en  proye  à 
la  colère  au  chagrin  paryne  impatience  &c 
afprere en  Tes  allions  , qui  iuy  rendent  i’amc 
d’vne  affietc  inégale > tant  à fouffrir  le  mal, 
qu’à  s’eho'üir  du  bien. 

On  dit  que  le  Lyon  > qui  cft  le  Tymboie  des 
Rois,  dore  les  yeux  ouiierrs>  pour  dcmonftrcr 
iefoing  qu’ils  doiuenc  auoir  de  veiller  eux- 
mefmes  fur  leurs  affaires,  fans  s’en  defeharger 
tout  a fait  fur  les  bras  d’aucruy,qui  feroit  pro- 
premenc  regnermon  en  perfonne  , mais  par 
fuffragant.  Le  Prince  ne  pouuant  aufîi  auoir 
le  corps  8c  Tefprir  coufiours  tendu  aux  cho* 
Les  graues  6c  ferieufes  ,il  a befoin  de  quelque 
peu  de  relafchc  , lequel  neantmoihs  n’ait 
rien  de  mol  ny  d’effemini.  Les  exercices  ac~ 
couftumez  de  faMajeftéjCommc  eft  la  chafîe, 
Icmôntcràchcualj&ie  tirer  des  armes,  font 
exercices  dignes  dVn  grand  Roy, parce  que 
fortifians  le  corps,  ils  rendent  le  courage 
loufîour^plus  Martial. 

Or  tout  ainfi  qu’il  y a vne  certaine  plante 
qui  fc  tourne  au  mouuement  du  SoleiltDe 
mefmclaNobleirefe  transforme  fclonla  ver- 
tu ou  le  vice  du  Prince, imitant  toufiours  ce 
qu’elle  luy  voit  faire  de  bien  ou  de  rriab  C’efe 
pourquoy  fa  Majefte  bannilfanc  dcifi  Cour 
toute  forte  de  ieus  illicites  ^ comme  efl: 
entre-autres  le  Brelan,  fa  NoblcfTc  ne  s’y 
ruinera  point,  ains  par  fon  bon  mefnage  Ôc 
par  fa  frugalité  elle  fera  coufiours  en  cftac  de 
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ieruir  & d'accompagner  fa  Majeflé  > fans  luy 
cÜrc  en  charge  ny  importunité. 

La  maifon  d’vn  grand  Monarque  eftant 
commele  Temple  des  Dieux,  où  toux  fc  faw 
foitaticc  roIemnité:,&:  les  yeux  du  public  fe 
repailTans  volontiers  de  rornemenc  extérieur 
quiyparoift  , fa  Majefte  s’y  fera  fcriiic  auec 
tant  d’ordre  , de  pompe  de  d’efclatjquc  les 
Edrangers^  Ôc  fes  propres  fu b jedts  auront  en 
tant  plus  d’àdmiration  la  grandeur  de  cette 
couronne , qu’ils  verront  les  Officiers  donie*' 
ftiqnes  de  fa  Majellé  Ôc  les  Seigneurs  de  Ton 
Confeii  porter  en  leur  vellement  des  marques 
d’homieurqDiiesfcparent  diftinguent  du 
commun. 

La  parole  eftant  aiiflî  la  vraye  image  de 
i’ame,  fa  Majefté  aura  {'oing  qu’il  ne  forte  en 
public  de  fa  bouche  que  chofes  dignes  de  ce- 
luy  J au  difeours  duquel  tous  ont  l’oreille  ten- 
due ^ fes  paroles  J fa  contenance,  toutes  fes 
adionsen  fin  eftans  cxpofe'es  fur  vn  thcatrcii 
cminent^qu’cllcs  ne  peuuenc  fuir  la  louange 
ou  le  blalmc  de  ceux  qui  les  regardent  SC 
confiderenr-  Car  ne  plus  ne  moins  que  fi  on 
veut  iugeeffi  vn  portrait  eft  bien  reprefenté 
au  vif,  on  s’arrefte  plus  à en  confiderct  la  face 
que  les  autres  parties;  De  mclme  la  gloire  3c 
Ja  réputation  d’vn  Eftat  eft  plus  confiderée  en 
lafculeperfonnedu  Chef  qui  le  régit , qu’en 
toute  autre  chofe. 

La  Cour  du  Prince  avant  aufti  à feruir 

✓ 

d’exemple  de  pudicité  a tout  le  Royaume^ 
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fâ  Majcfté  fc  commandera  foy-tnerme, ne  piüs 
ne  moins  qu’elle  commande  fcs  peuples , 'ôc 
cftimera  eîlrc  chofe  digné  d’vn  Prince  ver- 
tueux de  ne  s’alTeruir  aux  voluptez  fcnfuclles, 
ains  elle  les  domptera  mieux  que  Tes  propres 
ennemis,  ne prcluraant  point  que  tous  doi- 
uent  viiirc  reglements  ôc  qu’ilioitloifibleà 
elle  feule  de  s’abandonnerau  vice.  Quand  el- 
ieaura  donc  vnc  légitimé Elpoiifepour  com- 
pagne de  (dn  li6t,elie  le  fouiiicndraqu’elle  n’a 
non  plus  de  priuilegedeluy  fauflerfafoysque 
la  mcfmeErpoufe  ne  luy  doit  violer  celle  qu’el- 
le luy  a promifc.iV’’4^4Wo;;ep<?î;??ro?JCû?wr/?;^a?  ^cclefiafl^  I 
faillArdes  y €jne  tu  ne  perdes  toy  & ton  héritage, 
^efloHrnetonœil  delà  belle  femme  qui  ne  fl  point 
tienne,  Carplufieurs  ont  eflé decem  par  la  beaut  é 
de  la  femme,  N'ohey  point  à ton  defîr  & h ta 
force >pour  cheminer  a Tappetit  de  ton  cœur.  Ne 
dy  point  combien  ay-ie  depmffancef  Q^i  me  mai- 
flrifera  pour  mes  faiÜs  ? Car  Dieu  qui  vangCy 
vangera  Viniurequetu  06  faite.  Ne  dy  point  fay 
pechê  s cb"  quefl^ce  qui  me  fl  aduenu  defafeheux? 

Carie  Seigneur  efl patient  i mais  il  ne  te  laijfera 
impuny, 

Finalemcnt,commeIes  hautes  montagnes 
font  les  plus  expofées  aux  foudres  àc  aux  ton- 
nerres ; Les  Royaumes  aulîî  qui  femblcnt  ' 

cftre  les.  mieux  affermis  font  fubjeds  à de 
grands  & foudains  changemens.  C’eft  ce 
quiferaconfidcrcrà  fa  Majefte  l’inconlîancc 
éc  linflabilite  des  chofes  du  monde , à fin  de 
ne  fcmefcogndifîrciamaisen  fa  félicité, ains 
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s'humili^ntjtiendra  toutes  les  grandeurs  de  la 
terre,corame  la  fleur  des  champs  qui  le  feche 

de  fanic  ^ U vie  mefme  des  Rois  j comme  celle 
des  moindres  hommes  > eflanc  fi  incertaine^ 
qu’ils doiücnt  viurc  aucc  autant  d’innocence 
&depurcté,  que  fi  chaque  heure  duiouren 
deiioit  eflre  le  dernier  période*  oh  vient  y 
dit  la  parole  de  Dieu  J terre  & U pondre 

$’ enorgHeiUit  y ven  ^ue  qu^nd  thovnine  meurt  il 
deuknt  lapaflure  des  ferpens  ^des  heftes^  & des 
vers  ? 

Ce  font  laies  vertus  héroïques  qui  reluiront 
fur  le  front  de  faMajefté,&:  la  Sapience  ^ftat  la 
principale  quiluy  doit  affermir  le  feepire  à la 
main  3 il  la  demandera  à Dieu  aucc  ce  grand 
Roy.  EnHoye4a  de  tes  fainBs  deux  du Jtege 
de  ta  gloire  y à fin  que  fiant  aaec  moy  y elle  s' em^ 
ployé  d trauailler  j & que  ie  fifache  ce  qui  efi 
agrcakle  deuant  toy»  Car  elle  ffait  & entend 
toutes  chofeSy  me  conduira  fagement  en  mes 
faitls , dr  megdrderapar fa  puijfance,  De  forte 
que  mes  œuures  feront  bien  receuès  <d>  gounerneray 
iu fi  ement  ton  peuple , & feray  digne  du  T rêne  de 
mes  ‘Teres, 
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